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DISCOURS 

EN VERS 

SUR L'HOMME. 



■Les trois premiers font de rannée 1 7S4. 
Les quatre derniers font de l'atlnée 1737. 
Tous font purgés des fautes qui fourmillent 
dans les autres éditions. 

Le premier prouve l'égalité des condi- 
ûons ; c'eft-à-dirc qu'il y a dans chaque 
profeQlon une mefure de biens et de maux 
qui les rend toutes égales. 

Le fécond , que l'homme eft libre , et 
qu'ainll c elt à lui à faire fon bonheur. 

Le troifième , que le plus grand obflacle 
au bonheur eft l'envie. 

Le quatrième , que pour être heureux il 
faut être modéré en tout. 

Le cinquième , que le plalÛr vient de 

DIEU. 

A t 
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4 DISCOURS £N VERS SUR L HOMME. 

Le (îxième , que le bonheur parfait ne 
peut être le partage de l'homme en ce 
monde , et que l'homme n a point à fe 
plaindre de fon état, 

Le feptièoie , que la vertu conlîfte à fairt 
du bien à fes femblables , et non pas dani 
de 'vaines pratiques de mortificadon. 
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PREMIER DISCOURS. 

DE LVÉGALITÉ 
DES CONDITIONS. 



Xu voU, fage Ariflon, 4'uij ail dïndifférence 
Li grandeur tyrannique et la £ère opulence ; 
T« yeoï d'un faux éclat ne font point abufù. 
Ce monde cil uu grand bal, où des Foiudéguiréj, 
Sons les rifibles noms d'Ëmiaence et d'AltelTe 
Penfeut enfler leur être et bauflèr leur baflcfle. 
£n vain des vasités l'appareil nous furprend : 
Les mortek font égaux ; leur maTquc ell différent. 
Nos cinq fens imparfaits, donnés par la nature , 
De nos biens , de nos maux font la feule mefure. 
Les Tois en ont'ils fix ? et leur âme et leur corps 
Sont-ils d'une autre efpèce? oiu-ïb d'autres rcIToris ? 
Cefl du même limon que tous ont pris naiffâuce ; 
Dan» la même faiblefle ils traînent leur enfance : 
Et le ricbe et le pauvre, et le faible et le fon. 
Vont tous également des douleurs à la mon. 

Hé^uoi , me dirat-on, qudleeneureR là vôtre ! (a) 
N"eft-il aucun état plus fortuné qu'un autre? 
Le ciel a-t-11 rangé les mortels an niveau ? 
La femme d'un commis courbé fu^ fon bureau > 
A 3 
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b TKEUIER DISCOURS. 
Vaut-elle nue prïnccfle aupiis du tiône afGfe? 
N'efl-il pu plui pliifant pour, tout bomme d'égUTe 
D'oTuer foD front tondu d'un chapeau rouge ou vtcd 
Que d'aller d'un vil fioc obfcnrément couvert , 
Recevoir à genoux , après laude on matou , 
De Ton prieur cloîtré vingt coup* de difcipline ? 
Sous un triple mortier n'efi-oii pas plus heureux 
Qu'un clerc enfevelî dans us greffe poudreux? 
Mon ; D 1 E u ferait injuJle , et la fage nature 
Dans f« dons partagés garde plus de mefure. 
Penfè-t-on qu'ict-has fon aveogle &veur 
Auchardc'la fortune attache le bonheur? 
Un jeune colonel a fouvent l'impudeDce 
De pafl'er en plalfirs un maréchal de France. 
Etre hdtrtu* eemme un roi , dit le peuple hébété : 
Hélas , pour le bonheur que fait la majeAé ? 
£n vain fur Tes grandeurs un monarque s'appuie '. 
11 gémit quelquefois , et bien fouvent s'enàuie. 
Son favori fui moi jette à peine im coup d'ceil. 
Animal compofë de baffefTe et d'orgueil, ~ 
Accablé de dégoûts en infpirant l'envie , 
Tour à tour on l'eucenre, et l'on te calomnie. 
Parle , qu'as-to gagné dans la chambre du roi ? 
Un peu plus de flatteurs et d'ennemb que moî. 
Sut les énormes tours de notre obfcivatoîie , 
Un jour en confidtant leur célelle grimoire , 
Des enfants d'Uranic un eHàim curieux , 
D'un tube de cent pieds braqué contre les deux ■ 
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DE L'ioALlTÉ DES CONDITIONS. 7 
OUervait les fecreU du monde plaoétaiie. 
Vn ruilrc s'écria : eu forciers ont beau faire , 
Les aftres font pour nous auflï-bien que ponreux : 
On en peut dire autant du fecret d'êtce heureux. 
Le fimple , l'ignoiant , pourvu d'un infiinct fage , 
En cft tout auflî pièa au fond de fou village , 
Que le fat important ^ui penfe le tenir , 
Et le trille {avant qui croit le dc£nir. (£] 

On dit qu'avant la boîte apportée à Pandore , 
Nous étions tous égaux; sous le fommes encore. 
Avoir la ntêmes droits à Ut félicité , 
C'efi pour nous U parfaite et feule égalité. 
Voix-tu dans ces vallons ces e((:laves champêtres , 
Qui creufent ces rochers , qui vont fendre ces hêtres ; 
Qui détouincni ces eaux, qui , la bêche à la main , 
ïertUifoit la terre en déchirant fon fein ? 
lis ne font point formés fur le brillant modèle 
De ces paAenrs galants qu'a chanté Fontenelle. 
Ce n'eft point Tinurette et le tendre Tircis . 
De Tofes couronnés fous des myrthes a£Gs, 
Entrelaçant leuis noms fur l'écorce des chênes , 
Vantant avec efprit leurs plaiGrs et leurs peines : 
C'eA Pierrot , c'eft Colin , dont le bras vigoureux 
Soulève un char tremblant dans un foflié bourbeux. 
Penetieau point du jour cft aux champs la première. 
Je les vois haletaitts et couverts de pouffière. 
Braver, dana ces travaux chaque jourrépétét, 
£i le lioid des hivers , et le feu des étés. 

A i 
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s FREUI£H DISCOURS. 
II5 chantent cependant -, leur voix fiiulTe n lu Aique 
Gaîment de Peltegrin (f) détonne un vieux cantique. 
I^a paix , le doux fonimeil , la foice , la faaté , 
Sont le fruit de leur peine et de leur pauvreté. 
Si Colin voit Paris , ce fracas de merveilles , 
Sans rien dire à fon cœur, aflourdit fes oreilles i 
Il ne défire point ces plaifirs turbulents ; 
II ne les conçoit pas ; il regrette fes champs t 
Dans ces champs fortunés l'amour même l'appelle i 
Et tandis que Damis, courant de belle en belle , 
Sous des lambris dorés , et vernis par Martin ,,{d] 
Des intrigues du temps compofant fon deftln , . 
Dupé par fa maîtreffe, et haï par fa femme , 
Prodigue à vingt beautés fes chanfons et fa Hamme, 
Quitte Eglé qui l'aimait pour Gloris qui le fuit , 
£1 prend pour volupté le fcandale et le bmit ; 
Colin plus vigoureux , et pourtant plus Bdelle, 
Revole vers Lifene en la faifon nouvelle. 
Il vient après trois mois de regrets et d'ennui , 
Lui préfenter des dons auffi fimples que lui. 
Il n'a point à donner ces riches bagatelles, 
(^l'Hébert (f)vend àcrédit pour trompertam de belles: 
Sans tous ces liens tn-illants il peut toucher un cceur; 
Il n'en a pas befoin : c'eft le fard da bonheur. {/) 

L'aigle fiére et rapide, aux ailes étendues. 
Suit l'objet de fa flamme élancé dans la nues. 
Dans l'ombre des vallons le taureau bandiCant 
Cherche en paix fa géniHe , et plaît en mugiflànt. 
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DÉ l'Égalité DES conditious^ g 

Au TCtoer du ptiatetnpt , la douce philomile 
Auendrit p«r fes chants fa compagne fidèle { 
Et du fetn des Imifloiu , le mondicroii Icgvr 
Se iBÎle en bourdonnant aux infecte» iSit l'air. 
De fou être contât-, qui d'entr'enu s'inqntite 
S'il efl quelqn'flutre cTpèce , on plua ou m oins parfaite? 
' Et qu'importe à mon fort , à mes plaifirs préfents , 
Qu'ilfoitdauCTesIieureux, qu'il fait dcsbiensplus grands? 

Mus, quoi ! cet indigent, ce mortel famélique. 
Cet objet dégoûtant de la pitié publique , 
D'un cadavre vivant traînant te relie afircux , 
Retirant pour fouf&ir , efl-il un homme bnireux ? 
Non , faiu doute ; et Thamas qu'un efelave détrône , 
Ce vifir dépofé , cegrandqu'oncmprifonitf , 
Ont-iUdes jours fereins, quand ils font dans les fers? 
Tout état a iès maux, tout bomme a fes revers. 
Moins bardt dans la paix , plus actif dans la guerre , 
Charle aurait foui fes lois ret^n l'Angleterre; 
Dufréni moins prodigue, et docile au bon fens [g] 
N'eftt point dans Ja misère avili fes talenu. ( A ] 
Tout c(t égal enfin : 1a cour a fes btigues ; 
L'Eglife a (es combats; la guerre a fes intrigua -; 
Le mérite mode&e ell fonvent obfcurci ; 
I^ malheur ell par-tont , mais le bonheur auCG, 
Ce n'efl point la grandeur, ce n'efl point la baSefle , 
Le bien, la pauvreté, l'âge mûr, la jcuneffe, 
Qui fait , on l'infortune, on la félicité, (i) 
Jadis , le pauvre Irus , bonicux et rebuté , 
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10 rKEMIER DISCOURS. 
Contemplant de CréTw rorgneilledè opulence, 
Monnnrait haacement contre la providence. 
, Que d'Iuinneunidifait'il, que d'éclats, quedebieuf 
Que Créfoa ell heureux 1 il a tont , et moi liea. 
Comme il difait CCI mot« , une armée en furie 
Attaque en fon palais le tyran de Carie. 
De fcs vils courtilàns il efl abandonné ; 
11 fuit, on le pourfuit ; il eA pris , enchaîaé ; 
On pille (a tréfors , on ravit Tes maîtrefles, . 
II pleure ; il aperçoit au fort de fes décrelTes , 
Irus , le pauvre Irus, qui parmi tant d'horreur*.. 
Sang fonger aux vaincus , boit avec les vainqueurs, 
p Jupiter! ^t-îl, Ô fort inexorable! 
Irus eft trop heureux , je. fuis feu! mifërable. 
llsfe trompaient tonsdenx.ecnons nous trompons tou}i 
Ah ! du delUn d'aucrui ne foyons pointjaloux. 
Gardons-nous de l'éclat qu'un (aux dehon imprime. 
Tous les cceurs font cachés ; tout homme cA un abyme. 
La joie ell pallàgère, et le rire eft trompeur. 
Hélas ! oà donc chercher , où trouver le bonheur ? 
En tout lieu , en tout temps , dans toute la nature , 
Nulle part tout entier, par-tout avec mefare , 
Et par-iout paJIàger , hors dans fon feul auteur. 
Il ell femblable au feu dont la douce chaleur 
Dans chaque autre élément en fecret s'inlinue , 
Defcend dans les rochers , s'élève dans la nue. 
Va rougir le corail dans le fable des mers , 
Et vit dans les glajons qu'ont durci les hivers. 
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DE l'Égalité des conditions, ii 

Lie ciel en noiu formant mélangea notre vie 
De déCrs , de dégonts , de nifon , de folie -, 
I>e momenU de plaifiis, et de jouis âetourmenCs 
De notre être impufùt voilà les élémcDU. 
Ils compofent tout l'homine, ils forment fon eflcnce ; 
Kt DIEU uoiu pefa tous dans la même balance, (i) 



Fin du premier Dtjcours. 
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NOTES ET VARIANTES 

DU PREMIER DISCOURS. 



(a) L>£ ne fut qu'en 173g que ce dlfcoon parut ia 
f itmitre fois imprimé à Faria , âinfi que U fécond et le Iroi- 
fièmc, foui le titre KéiUTild'£M»Ui/iir.ft^(gi>4Rirv Le commea. 

Ici diSëreD teilejalisjufii^'î l'ididoà de 1 7 5 7 excIuGvemtnt. 
P RS M lÉR B L BÇ N. 
W bien, jeune Hermotiroe , en province ^lev^, 
, Avec un rieur tout oeuf à Paris arrivi , 

Tu ne fai) pas encor quel parti lu dois fuivte 1 
Tu voudrais des leçons fur le grand art de vivre} 
II faut prendre un état. Incertain dans tes vceux. ' 
Tu veui choiGr , dis-tu , le fort le plus heureux ; 
Mats ce fort quel cA-il P tu ne fais. Tu peux être 
Magiftrat, financier, couttifan , guerrier, prêtre. 
Ton goût doit décider; ce s'eft pas teu emploi 
Qui doit te rendre heureux , ce bonheur eft dans (oï. 
Les éuis font égaux, mais les hammes diffèiinti 
Où l'imprudent périt les habiles profpirent. 
Le bonheur elt le port où .tendent les humains; 
Les écueils font fréquents, les v.nts font incercaint. 
Le ciel , pour aborder cetie rive étrangère , 
Accorde i tout martel une barque légère: 
Ainfi que !es fecouri tes dangers fout égaux. 
Qu'importe quand l'orage a foulevé le» flols , 
Que ta poupe foit peinte , et que ton mât déploie 
Une voile de pourpre, et des cables de foie? 
Le vent eA fans reTpect, il renverfe i la fois 
Les bateaux dea picheurs , et les barques dei rt^.- 
Si quelqu'taetueux pilote échappé de l'orage. 



Son 


vaiOeau plus heureux n'éuit pas mieux conilru 


Mai 


le pilote eft iage , et D I ï V l'avait coiduil. 


«M 


«, n!*rtHF.u.,S:c. 
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NOTZS ET VARIANTES DU I" DISC, l3 

S B C 9 ït on LEÇON. 
Ami dont la vmu loujoitri ficile et pute 
A fuivi par Taifon l'inDincE de la luture , 
Qui fais 1 biD ttat conroimcr tca défiii. 
Satisfait Eans foitune, et fige ca tti plaiGn ; 
Heureux . qui camme toi , docile 1 Tan féiiia > 
Dirige piudenment la coure de fa vie ; 
Son cteur n'entend jamais la voix du rependtt 
Eoferaiê dani fa fphère , il n'es veut poisE fatir. 
i*i Util Jnt Haut, kc. 

Que ta poupe foit peinte , et que ton mît déploie 
Une Toile de pourpre, et dei cables de iaie? 
L'art-du pilote eft touCi et pour dompter lei venu, 
II Fiat la'maia du lige, et non dci omciiieiia> 
. m ftêi, mt dr<-^a > &c. 

») rUBMIBSB LEÇON. 

U Teiait beau mimeiu itue & Uifkt faveui 
Edt au grade > en ce mond.- , attaché le bonheuit 
Jamaii un colonel n'aura donc l'impudence 
D'égaler en plaiGr un maréchal de France ! 
1,'empereuT e(l toujouri , grâcta à lêi honneiiri , 
Plus fortuné lai feul que lei fept élecieura ! 
Et le cceut d'un fujct fe gardera bien d'être 
AuSi tendre, aufB gai que celui de fan maître ! 
Tfari, n'iccufoni point Dieu de cette ibfuidîtéi 
Four le > cceurg qu'il a iitiu U a bop de bonté- 
Tous font heureux par lui, tous au mains peuvent l'élie i 
£n leur donnaul la vie, il leur doit le bien-ètie; 
Il veut en les rangeant foua différeiites loii, 
En faire autant d'heureax , non pas autant de tait> 
Le cafque , le mortier ,, la baretle , U mitre i 
A la félicité n'apportent aucun titre; 
Et ce fiinuni qu'on vance eft heureux en e&ct ■ 
Non pu le bien qu'il a> mais par le lûen qu'il fait- 
Os M (K'vmr la tf/U , Sec. 
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14 NOTES ET VARIANTES 

SECONDE L B Ç ff. 
L'cmpctmr cft loujoun , giitet i fca tioBBCura t 
Plui faitunj lui feul que les fcpC âectcuiii 
Et U nri dci Romains ferait un témciairt 
De prétendre un momenc lu bonheur du Tiint Paie. 
Cioia-mol , dieu d'un autre oilvoit let faîblea humaiiili 
Méi du miiat limoD figonné par fei mains. 
Admirons de fat dons le dlffÏTcnl partage ; 
Chacun defea entanti lefut an hétitage. 
Le tenain le moïni vafte i là fécondité . 
Et l'ingrat qui fe plaint cft feul déshéiiCé. 
FoOedoni fans fierté , fubiflbni fani murmute 
Le fort que nous a fait l'auteui ^t la Daturc; 
DIEU qui nous a ranj^i fous differentea lois , 
Peut faire autant d'heureux , non pu auunt de TiA. 
Ca £t la'manl la tiitt , tut, 

{ c ) L'abbê Piltegrm a fait de> cantiques de dévotion fin 
de> aiis du Font-neuf; c'eft-là qu'on trouve > ï et qu'on 
dit, 

Quand un a perdu Jéfiu-Chrift, 
Adieu panieii , vendanges font fiict*. 

Cei cantiques ont ' été chantés à la campa^e , «I duu du 
couventj de 'province^ 

( i) Flrneu» ïeraUTeui. 

(i) Fameux marchand de Curiolîlés i Paris. Il anil 
beaucoup de goût , et cela feul lot arait procaié une grinile 
fortune. 



(/) Dans fei champs fortunés l'Amour mfme l'appelle • 
L'Amour , ce dieu des cieux , cette flamme élernelle 
Qui peuple les forëu , les ondei et les airs , 
Qui va d'un pèle à l'autre animer l'univers. 
-fies traits toujours lancés des mains de tt namret 
SouHieDt lei ornements, miuplulèat fani parure! 
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DU PREMIEfl DISCOU US. ta 

Un éclat étranger eft le Tard du bonheur: 
Tu n'en a pas befoin, tu peux dannei ton ccEUt 
Sans tous ces riens btillanti , ces nobles bagatelles 
Qu'Hébert vend k ctedil pour tiompei tant de bellei. 
L'amour n'a pas toujours un tianquille deftin. 
Sous les lambris dotés et Ternis par Maitin. 

Laiili XJF dirait : Il 7 a deux hommes que je ne pourrai 
jamal] enitchir, DufrM et Bnlm/i. Dtfiétii moutut dani la 
nisire , après avoir dllEpé de grandes licheffes; il a lalffii 
de jolies cooi^dies, 

{i) Tout état a fes maux . tout harame a fes revert t 
Concini muins altiei , plus Gdèle 1 les maîties. 
M'aurait point de (aa lang apaifié nos ^cëttes; 
Ettluriénl plus fage et moins diiTipaleur, 
Ne fût pas mmt de Taim , digne moïC d'un autour. 

IJ) Qui fait ou l'infoitune ou la félicité ? 

Où donc srouver, dis-tu, cet ftre C vanté, 
tugitit, inconnu , qu'on croit imiginalie? 
Où? diez toi , dans ton cceui et dans Ion caraCt^e. 
Quel que folt ton état , quel que foit ton deftjn , 
Sois Tage, il t^ fuffit, ton bonheur e& certain.. 

SECONDE LEÇON DB CBTTE FIN, 

Et vit dans tes gla^ni qu'ont durci 1«9 hlveii. 
Mortel , en quelqu'état que le ciel t'ait faic naître. 
Sois (àumîs ■ fois content , et rends grâce 1 ton maître. 

(1) Jadfue iifftrnci fiil faitiji latri laftrtiaii, il; a nu 
ftiim amftn/atita ii tirai (f <lt mcux fgl la jaid ignUi 1 
KtBetioni moiat» de la Sicii/iumiiU , édition du Louvre, 
■' Si, 

Suivant M. Ssvlfitu , on dotl mettre une grande dilférenea 
(Btte tes maux des deinièies daffes de la fociété et ceux qui 
•IBiîent les premières , parce que, dit-il, les maux du peupla 
fflai l'eSèt de la œauvaile conflituiion de la fociété; lei 
trind), an conttaiic , ac fout malheureux que par leur faute. 
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l6 NOTES ET VARIANTES DU I" DISC. 

1°, CïIU oblnvalion n'cll paa vraie ligounuTcment. Ce 
n'eft pis abfolumenl par fa fiule que tel liche , te! grand , 
tant aé un fot, et ayant rcju une mauvaife éducation , 
paOi: triftement fa vie danj l'eDnul et le dégoât. Ce n'cH point 
pu fa faute qu'iiuii fut alTaffin^ aprèi ivCir été en prifon toute 
fa vie. £fl-ce par fa faute que le nu/fii dt fo fut mia \ la 
fialUlle ; que lu 51i du comte d'^nufiuc , anoféi du Unt 
de leut père , paffècenc toute leui jeuneflé dam un cachot 
f|it en forme de hotte? IVun autre côt^, parmi les honunes 
qui fouflrent le» maux- dé la pauvreté , un grand nombre 
n'aurait-il pai évité fes malheurs pat plus d'activité pour 
le ttavaU , plui d'économie , plus de prévoyance ? Il eS très- 
tire dans tous les éuts d'être uniquement malbeureux par 
(à faute, on de l'être fans y avoir contribué ; le hafard et 
la mauvaife conduitt entrent i la fols dans piefque loui les 
tDalbeurs- des hommeg^ 

3°. Ce n'en pas de la caufe des maux dei diffèteDti ^lata 
que parle M. de VtUàai i c'eft d'une forte d'équilibre entre 
les maux et lei Iriena qui rend ces étata p>erqu'.égaiix> Cette 
manièie de voir les étata de la vie eft confolante pour le 
peuple ; elle conduit même 1 une conféquence très-utile. 
Si lei bien* et les maux de* différentes conditions foiment 
entre cet coiiditlons une forte de balance; li l'ennui qui 
pourfuit les riches , li les dangers qui environnent les giaiida 
font un équivalent des maux auxquels la mifère condamne 
le peuplci tous gagncEOnt à une plus grande égalité; les uni 
•j trouveront plus d'aifancc . Ua autres plus de fuieté. Ne 
fetait-ll pis utile de perfuader aux bommea que l'intéiét de* 
dilférento cUQca de la fociéti a'efi point de fe féparer , mait 
de fe rapprocher ; qu'elles doivent cbercher non 1 ('opprimer , 
mais à s'unir , parce qu'aucune cUlfe ne peut augmenter Ton 

dea facriSces au bonheur commun i" 

. Il était naturel que deux hommes , dont l'un croyait que la 
fociélé et les lumières toirompent l'homme , tandis que l'autre 
Toyait dans les progrès des lumières une foutce de perfections 
pourlaibciélé, et de bonheur pour l'erpèce humaine > fuHent 
prefque toujours d'avis contraire ; mail qui des deux a été 
le plus utile aux hommes? celui fans doute dont l'opiDian 
était le plus conforme à la véiitê. 



DEUXIEME 
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DEUXIEME DISCOURS. 

DE LA LIBERTÉ. 

Onealend par et mot liherti It piwmr âfjtàrt et 
q\îon vmt. Il n'y a., et ne paît y meir iCputn 
tibtrté. Ci^pgwgim iMit-Vafihim dtfiai 
puiffimce. 

■L/ANSlecounde nos anj , étroîi et conit pïllîige , 
Si te bonlieur qu'on cherche ell le prix du vrai fage. 
Qui pODna me donner ce tréTor précieux ? 
Dépeud-il de moi-même , ell-cc un pj-éfent des clcux ? 
Eft-ilcomme l'eTprit, la beauté, lanaiflance, 
Panage indépendant de l'humiûiie prudence? 
Suii-je libre en eSèt? ou mon âme et mon coip» 
SoDE-ils d'un autre agent les aveugles refforts ? 
Enfin, mavolonlé, quî me meut, qui m'encraîne. 
Dans le palais de l'âme èft-eltc cfclave ou reine? 

Dbfcurément plongé dans ce 4oute cntel , 
Mes yeux., ehargésde pleur* , feioumûent vers le ciel , 
Loriqu'un de ce» efpriu que le fouverain Etre . 
Plaça près de fon trône, et fit pour le connaître. 
Qui relpirent dans lui , qui brûleitt de fes feux , 
Defceiulit jidqu'à moi de (avofltedes cieui^'l (a) 
Car ou voit qoelquefais ce<i iSk ide la lumière' 
Eclairer d'un mondain l'â^c simple et grofllére , 
Fuëiaes. ~ * B 
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1$ DXUXIEUE DISCOUItS, 
Et fuir obAincment tout docteur orgueilleux , 
Qui dan« (a duiit affis penfê être au-deffm d'em , 
Et lé cerveau troublé d« vapeurs d'un fyftème, 
Freud ce* brouillards ^P^'* pour le jour du ciel même- 
Ecoute, me dît-il, prompt à mcconfoler, 
Ce qiiem peux entcedre , et(]u'on peut révéler. 
J'ai pitié de ton trmible ; et ton âme finccre , 
Puifqtt'elle fait douter, mérite qu'on l'écltire. 
Oui , l'homme fur la terre ell libre ainfi que mm ', 
C'ell le plus beau pnfeut de notre commun roi> 
"Lt liberté , qu'il donne à tout être qui penfe, 
Fait des moindres cfpnts et la vie et l'elTence. 
Qui confit, vent, agit, eft libre en agiflani ; 
C'cll l'attribut divin de l'Etre tout-puîflânt. 
Il en fait un partage à Tes en&nts qu'il aime. 
Nous fommes fei enfants , des ombres de lui-même. 
]| connut , il voulut , et l'univers naquit ; 
Ainfi • lorfque tu veux, la matière obéit. 
Souverain fur la terre , et roi par la peniee , 
Tu veux , et fous tes mains la namre efl forcée. 
Tu commandes aux mers, au fouffledesiéphyrs, 
A ta propre penfée , et même à te) défirs. 
Ab 1 fans la liberté , qne feraient donc nos âmes ? 
Mobiles agités par d'invifîbles fiâmes , 
Nos v<Eiuc, nos actions, nos plaiUrs, nosdégontSi 
De notre être , en un mot , rien ne ferait à nous. 
D'un artifan fopréme impuilliuues machines, 

» pcp£u)U t mus par des autins divines. 
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Q E. LA LIBERTE. I9 

Mous ferions à jamais de menToDge occnpéi , 
Vils inftTumcnts d'un DicQ qui noiu aurait trompes. 
Comment , fans liberté , feriona^ious fes images ? 
Que lui reviendrait-il de fes brutes ouvrîmes ? 
On ne peut donc lui plaire , on ne peut l'ofiénfo , 
Il n'a tien à punir , rien à r jcompenlèi. 
Dans la deux, furlatene, iln'eft plusdejuftice. 
(i)PuceIleeflfassvertu,(i)Oetfontainesfansvice. (c) 
Le deflin jious entraîne à nos afifreux penchants. 
Et ce chaos du monde efl bit pour let-michants, 
L'oppreffeur infolent , l'ururpatenr avare-, 
Caitouclie , Mîriwitz , ou tel autre barbare , 
Plus coupable enfin qu'eux , le calomniateur 
Dira : Je n'ai neQ lait , D i E D feul en ell l'auteur ; 
Ce n'eft pas moi , c'eft lui qui manque à ma parole , 
Qui Ecappc par mes mains , pille , brûle , viole. 
C'cl) ainfi ^ue le Dieu de julUce , et de paix 
Serait l'auteur du trouble , et le Dieu des for&its. 
Les tiifies paitifans de ce dogme efTro^ble 
Djiaicnt-ils rîen de plus s'ib adoraient le diable? 

J'étais Â ce difcours tel qu'un bomme enivré , 
Qui s'éveille en furfaui , d'un grand jour éclairé , 
Et dont la clignotante et débile pauiûère 
Lui laifiè encore à peine entrevoir la lumière. 
J'o&i répondre enfin d'une timide voix : 
luerpiète facré des étemelles lois , 
Pourquoi, &rhominee& libre, a-t-il tant de (aiUeffe? 
Que lui feit le Sambeau de fa vùne bgelTe ? 
fi S 
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30 DEUXIEME DISCOURS, 
nie fuit, il «"égarei et toujours combattu. 
Il embrafle le crime en aimant la venu. 
Pourquoi ce roi du monde , et fi libre , et fi lâge , 
Subit-il fi fouvent un fi dur efclavage? 

L'dprit confolateur à ces mots répondit : 
Quelle douleur injufte accable ton efprit ? 
La liberté , di»-tu , t"eft quelquefois ïavie i 
Dieu te h devait-il immuable, infinie. 
Egale en tout état , en tout temps, en tout lieu ? 
Tel deAins font d'un homme, et tts voeux font i'vp 

Dieu. (J) 
Quoi ! dans cet océan cet atome qui nage 
Dira : l'immenfité doit iae mon paruge. 
Non , tout eft faible en toi , changeant , et limité; 
Ta force , ton efpiit , ta talenu , ta beauté. 
La natuM , eu tout feni , a des bornes p^fcritei , 
Et le poavoit humain fnait feul fans limites '. 
Mais , dis-moi, quand ton cœut formé de paflîoiil, 
Se rend malgré lui-même à leurs imprcfliotts. 
Qu'il fent dans fes combats fa liberté vaincue. 
Tu l'avais donc en toi , puifque tu las perdue ? 
Une £èvre brûlante attaquant tes reCoits , 
Vient à pas inégaux miner ton faible corps. 
Mais, quoi;! par ce danger répandu ttir ta vie, 
Ta fanté pour januis n'cll point anéantie : 
On te voit revenir des portes de la mort , 
Pins ferme, plus content, plus tempérant, plu fort 
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Connais mieux l'beureux ^(m qne ton chagrin Tédame : 
La liberté dans l'homme dl la faaiéde rame. 
On la perd quelquefois ; la foif de la grandeur , 
La^^eolèrcv l'orgueil, un amour fubomeUr, 
D'un délïr curieux les tiompeufes faillies ; 
Hélas ! combien le coeur a-t-il de maladies ? 

Maij contre leurs afliiuts tu feras raffermi ; 

Prends ce livre fenfi , confulte cet atai . 

( Un ami , don du ciel , efl le vrai bien du fâge. ) 

Voilà IHcIvétlus , le Silva , Je Veraage , { e) 

Que le Dieu des humains , prompt à les fecoDrîr , 

Daigne leur envoyer fur le point de périr. 

Eft-il un feul moitel de qui l'âme infenfèe. 

Quand il eft en péril , ait une autre penfée i* 

Vois de la liberté cet ennemi mutin. 

Aveugle paitilan d'un aveugle dcftin. 

Entends comme il confulte , approuve , délibère *, 

Entends de quel reproche il couvre un adveifaire ; 

Vois comment d'un rival il cherche à fe venger. 
Comme il punit fon fils , et le veut corriger. 

Il le croyait donc libre ? oui , {ans doute , et lui-même 

Dément à chaque pas fon funelle fyftème. 

Il mentait à fon cceur , en voulant expliquer 
Ce dogme abfuide à croire , abfurdc i pratiquer. 

Il reconnaît en lui le fentiment qu'il brave -, 

Il agit comme libre, et parle comme efclave. 
Sûr de ta liberté , rapporte à fon auteur . 

Ce don que & bonté te fit pour ton bonhcut. 
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99 DEUXIEME DISCOURS, &C, 

Commaade à ta lalfon d'évitCT ces qnerelles , ■ 
De» tyrans de lerprit diipute» immortelles ; (/) 
Ferme en tes fentiments , et fimple dans ton ccenr, 
Aime la vérité , mais pardonne à l'erreur. 
Fuis les emportements d'un cèle actabilaiie ; 
Ce mortel qui s'égare efl un Lomme , ell ton &ère : 
Sois làgc poui toi feul , compacilTant pour lui | 
Fais ton bonheur eitfin , par le bonheur d'autnù. 

Ain£ partait la voix de ce fage fuprémc: 
Ses difconrs m'élevaieni au-deffus de moi-même. 
J'allais lui demander , indifcret dans mes voeux , 
Des fecrew réfervés pour les peuples des cienx : 
Ce que c'eA que l'erprit, l'efpace , la matière. 
L'éternité , le temps , le relTort , la lumière ; , 
Etranges quefiions, qui confondent fouvent 
Le profond [j;')s'Gtavelânde et le fubtil [h] Mairao, 
Et qu'expliquait m vain dans fes doctes chimères, 
L'auteur des tourUllotu que l'on ne croit plui.gnèits. 
Mais . déjà s'échappant à mon ceil enchanté , 
Il volait au féjour où luit la vérité. 
Il n'était pas vers moi defcendu pour m'apprendrc 
Les fecreu du Très-Haut que je ue puis comprendre; 
Mes yeux d'un plus grand jour auraient été ble&èi ; 
11 m'a dit: Sois heureux ; il m'en a dit aflèt, {ij 

Fin du deuxième Difcours, 
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NOTES ET VARIANTES 

DU DEUXIEME DISCOURS. 



i) UifiaidU jn'fya'i nul dt U vtu iii cita*. 
Tel du fein du folcil un toTrent de lumière 
Part, arrive à l'iaftaat, et couvre VhimWfhiM. 
II avait plia un corps , aiaS que l'un d'euli'eux , 
Que mn pères ont vu dans des jouis t^Areui, 
Saus. les tiaiti de Newton, foui ciux de Calilcff 
Apporter la lumière à la teiie aveuglée. 



(1) L'abbé PuMAciC^UbrEconfeitlei au parlepient. L'abbé 
Dnjntnius , homme fouvent replis dejuftice, qui tenait une 
boutiqae ouverte où il vendait des lonaiiEes et des faiiTcl. 

[c) On lifait dans Ici picmièiei éditions: 
Calon fut fans veitn, CatiljDa Tans vice. 

{J) Traduction de ce vers d'OnlJi i 

Sm tu* «UTlalis , nm efi mrrtale fiai VI"- 
\t) Fameux médecins de Paris. 

I/J Epaifne 1 ta iiiCon ces dirpules frivoles , 
Ce poifon de l'cTprit , né du fein des écoles. 
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»4 NOTES ET VAHIANTES DU II« DISC. 

(i) L*abb< Piicelle iuit neveu d« H. de Calliul. Sa mcre 
accaidiil à Ion frcre aine une préférence que lei premiirei 
annuel de la Jeuneflï du cidct femblaient excufec > et qui 
cependant élaÏE U feule caufe de ces erreurs , dans an homme 
quittait né avec un caraccèretrès-retrae , et uneSmeardenle. 
Elle le déibérita ; il n'avait encore aucun ^ut, quoiqu'il eût 
iti tonfuté d^ns fon enfance. SoB frète yinl le trouvei quelque) 
jouri après , lui temil U fortune dont fa mère l'avait privé, 
et lui annonça en même tempi qu'il avait acheta pour lui une 
charge d( confeilIeE'CleTC au parlement de Parb , et obtenu 11 
namtnalion à une abbaye , en ajoutant qu'il ne lui demandait 
d'autres preuves de reconnaiflance que d'oublier l'iDjullice 
de fa mère. Le frère de l'abbé Piàcilli mourut , peu de tenipi 
aprèi , premier pt^fident du parlement de Grenoble. 

Leconfeiller au parlement de Parij Te lit une grande tépula- 
tion piT fon intégrité , par le courage avec l'-quel Û défendit 
la liberté des citoyens contre lei préteations de la cour de 
Home, et du clergé. Connue le janlénilme était alors le 
prétrute de fes enttrprifeg , les Pariliens le prirent pour us 
janféniftr ; mais fa véritable religion était l'amaur de) lois ■ tt 
la haine delà tyrannie faceidotalei il n'en «ut jamais d'autre. 
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TROISIEME DISCOURS. 

DE r E N V I E. 

O I l'homme ell créé libre , il doit Te gouverner ; 

Si l'homme a des cyraiu , il les doit détrôner. 

On ne le fait que trop , ces tynas font les vïcej. 

Le plus cruel de tous dans Tes fombres caprices , 

Le plus lâche à la fois, et le plus acharné , 
Qui plonge au fond du conir un tiait empoifonné. 
Ce bourreau de rePprit, quel eft-!i? c'efijenvic. 
L'orgueil lui donna l'être an fein de la folie ; 
Rien ne peut l'adoucir , rien ne peut l'écb irer : 
Quoiqu'enfant de l'orgueil, il craint de fe montrer. 
Le mérite étranger eft un poids qui l'accable ; 
Semblable à ce géant fi connu dans la fable , 
Trille ennemi des dienx, par les dieux éctafé , 
Lançant en vain les feux dont il ell embiafé ; 
Il blarphème , il s'agite en fa prifon profonde ; 
Il croit pouvoir donner des fecouflès au monde. 
Il bit trembler l'Etna , dont il eft opprelfê , 
L'Etna fur lui retombe, il eç eft tertaflï. ^a] 

J'ai vu des courtifanj , ivres de &ufle gloire , 
Détefter dans Villan l'éclat de la victoire. 
Ils haïSkient le bras qui fefait leur appui. 
11 combattait pour eux , ils parlaient contre lui. 
P»'cma. * G 
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26 TROISIEME DISCODH8. 
Ce héros mt raifon , quand cherchant les bataiUcs 
Il dilàit à LonU : Je ne craint ju« Ytrfiùlles ; 
Contre vos ennttaù je marche Ja^u effroi; 
Défendez-moi det miens , ils/onl près de ntun roi. 

Cœurs jaloux làquebmauxêtes-vousdonc en pToicf 
Vos chagrins font formés de la publique joie. 
Convives dégoûtés , l'aliment le plui doux 
Aigri par votre bile eft un poifon pour vous. 
O vous qui de l'honneui entrez dans la cairière , 
Cette rouie à vons feul appaitient-elle entière ? 
N'y ponve^vous fbufirit les pas d'un concurrent ? 
Voulez-vous leflemblei à ces rou d'Orient , 
Qui de l'AGe efclave oppreffenn arbitraires , 
fenfent ne bien régner qu'en étranglant leurs feères ^ 

Loifqu'auxjem du théâtre, écueil de tantd'efprio, 
Vne affiche nonvelle entraîne tout Paris , 
Quand Dufre&e, [i] et Gauffiu, d'une voix attendrie. 
Font parler Oroftnane , Alzire, Zénobte, 
Le fpeclatenr content , qu'un beau trait vient fai&r, 
Laiflè couler des pleurs, enfants de fonplaifir : 
Rufus défefpéré que ce plailir outrage , 
Pleure auSi dans un coin ; niais fes pleurs font der3g(. 

Hé Inen , pauvre affigé, fi ce fragile honneur. 
Si ce bonheur d'an antre a déchiré ton cceur , 
Mets du moins à profit le chagrin qui t'anime : 
Mérite un tel foccès , compofe , e&ce , lime. 
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Le public i^Iaudic aux vers du Glorieux ; 
Eft-ce UD aB^nC pour toi ? coon^, éciii, faùmicuxi 
Mais gaide-toi fuitout, û tu crains les critiquei , 
D'envoyer à Paris tes aiieux chimériques : [c) 
Ne tais plus grimaccT tes odieux ponraiia 
Sous des crayons gioffien , pillés gIih Kabclaif. 

Tôt on tard on condamne un rimeur iàtiriqoe , 
Dont la moderne mufe «nprunte un air gothique. 
Et dans un vers forcé que furchai^e "nn vieux mot , 
Couvre fon peu d'efprit des plirafes de Marot. [J) 
Ce jargon dans un conte eA encorfupportable; 
Mais le vrai veut un air , nn ton plos refpcctable. 
Si tu veux , fknx dévot , féduire un fot lecteur , 
An miel d'tmfroid fermon mile un peu m oinc d'aigreuri 
Que ton jaloux orgueil parle un plus doux langage i 
Si^ de la vertu , malque mieux ton vifage. 
La gloire d'an rival s'obAiuc à t'outi^cr ; 
C'eft en le futpallani que tu dois t'en venger. 
^rige un monument plus haut que fon trophée ; 
Afais pour fiSer Rameau, l'on doit être un Orphée. 
Qu'unpetit monjlieuoir, peint de rouge et de blanc ^ 
Se garde de tailler ou Vénus ou Rohan : (e) 
On ne s'embellit point eu blâmant (a. rivale. 

Qu'a lèrvl contre Bayle une înlame cabale * 
Par le foiïgncuz Jurieu (/) fiayle peifécuté 
Sera, des bon« efprits à j&ouii refpecté ; 

c I 
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Et le nom de Juriea , Ton rinl fanatique , 
N'eft anjouid'hiii connu que par ilmn-eur pnbliqat 

Sotivent duu fea chagriai un miféiable auteoc 
Defcend au rôle aHrcux de catomniateur. 
Au kver de Séjan , ch« Ncftor, chei.Narciffe , 
Il dinitle à longs trait) fon abfurde malice. 
Pour lui tout eft fcandale , et tout hnpiété. 
Apurer que Ce globe, en fa couife emporte. 
S'élève à l'èquatenr , en toumantrur tui-mfme, 
C'eft un laSncment d'erreur et de blafphème. 
Malbranche cA fpinofifle , et Locke en fes écrip , 
Du poifon d'Epicure infecte la efpriu. 
Pope eft un fcéléiat , de qui U plum« impie 
Ofe vanter de D i E u U clémence în&nie , 
Qui prétend follement , S le mauvais cbrétieu ! 
Que D I,E u noui aime tçus , et qu'ici tout eft bien. [|) 

Cent fois plus malheureux , et plus in&me encore, 
Eft ce fripier d'écrits , que l'intérêt dévore , 
Qui vend au plus offrant fon encre et fes fureurs , ' 
Méprifable en fon goût , déteftable en fes mceurs; 
Médifant , qui fe plaint des brocards qu'il effuie ; 
Satirique ennuyeux , difant que tout l'ennuie ; 
Criant que le bon goût s'eft perdu dans Paris, 
Et le proDvam très-bien , du moins parlèsécritS' {i] 

On peut à Defpréaux pardonner la &tîrci 
U joignit l'art de plaire au malheur de médire. 
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DE I, E N V 1 E. ■ ag 

Le miel qae cette abeille avait tiré des fleuri 
Pouvait, de fa. piqûre adoncir les donleun. 
Mais pour on lourd fr^on , m jchammeui iiub jdk , 
Qui vit du mal qu'il fait , et nuit fani être utile , 
On êcrafe à plaifir cet infecte orgueilleux , 
Qui fatigue l'oreille , et tpù choque les yeux. 

Quelle était votre erreur, ô vous , peintres vulgaires ! 
Vous rivaux clandeflins , dont lea nuius témérairei, 
Duu ce cloître où Bruno femUe encor TeTpiier, 
Pat une: lâche envie ont pu défigurer [i) 
Du Zenxis des Fiançais les favanies peintures! 
L'honneur de fon pinceau s'accrut par vos injures; 
Ces lambeaux déchirés en font plus précieux i 
Ces tiaits en font plus beaux , et'Vous pins odieux. 
Dételions à jamais un Ë dangereux vice, (k) 

Ah ! qu'il nous faut chérir ce trait plein de juflice , 
D'uD critique modefle, et d'un vrai bel-efpric, 
Qui lorfque Richelieu follement entreprit 
De labaiffer du Cid la naifTante merveille ; 
Tandis que Chapelain ofâit juger Contcille, 
Chargé de condamner cet ouvrage imparfait , 
Dit, pour tout jugement : Je voudrais l'avoir fait . ( /) 
C'eAaiulîqu'un grand cœur lait penfer d'un grand-homnit. 

A la voix de Colbert , Benûni vint de Rome ; 
De Perrault (m) daiu le Louvre il admira la main. 
Ah ! dit-il, & Paris renferme dans fon fein 
C 3 
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:3o TROISIEME DISCOURS, Sec. 
Des tnvaBx G pat&iu, «afinreginie, 
FalUit-il m'appeler da fond de l'ItUie ? 
Voilà le vrai mMu, il paile atec candem ; 
L'«iTiceftà£»fied»,l»pB)xeA dans fon coeur, (n) 

Qu'il efl grand iqu'ilefi doux, defedireàfoi-mème: 
Je a£ point d'ennemis, j'ai des rivaux qne j'aime; 
Je|>mid«putiIeaTgloûe,àlenninanx,'àIeni3 biens; 
I-esaru nous ont nnii, leon beaux joanfontlcsnùeiu. 
C'eft ainfi qm la. lerre mcc plaifir la^Temble 
Ces chènei , ces fapins ijai ('élèvent cniemble : 
Un fuG tonjonrs égal eft préparé foat eux ; 
Lenrpied toncheaux enfers, knTtdmeefldansleicâeaz: 
Leur tronc inébranlable, et leur pompenfe tête, 
Réfifle , en fe eoncbant', aux coups de U tempête. 
Ils vivent l'un-pn- l'uura , iI»triompIieM du temps i 
Tandis que fons leur ombre on voit de vils feipent» 
Se livrer , en liSaiit , des gaerres inteftînes , 
£t de letu iâng impur arro&r leurs racine». 

Fim du. troj^ème Dijcourst 
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NOTES ET VARIANTES 

DU TROISIEME DISCOURS. 

(i) I-i'auted R a ntnnché 1« qaatiii vcn fi^TaoBi 
QncUe ctail la lùfou du mip&ial pciGda 
Qui voulut en eicil eavoja Ariftidc? 
U fat , dans fon dépili coaDaïiit de l'ivaiuii 
Je Tais las, difait-il , de l'ntcndni laun. 
J'ai m dti cmrlifatit Sec. 



(t) Hauvailë comédie de Ssaffuu, qui n'a tiu jlicJauA. 
( N. B. On trouvera dan> la vie de M. de V'Ua'm lu déuUt 
[m (ti quegreUes avec Btu£i»a , Diijmtalait Itc. ) 

( i ) n eft i remarquer que M. de TtUa'ai l'eft loi^ourt 
Aeti coatie ce m^UDge de l'aocienne langue et de la 
nouvaUe.Cetu bigarrure eft non-féulemest lidicule , nale elle . 
Jetterait danareneurlM énaiifeii quiappresnentleftan^aii. 

(•) Un petit monllTe noir , pdnt de ronge et de blanc , 

Ne doit point cenfurer au V^ui ou Hoiian. 

Ta rivale eft aimée; nu bon couplet concr'alle 

fe peut ni l'enlaidii , ni te rendre plut bellh 

P«r II fiuguttut Jurii». &e. 
Et dam l'édition in^" , apria ce vers ; 

Usli pour liAlet Rameau, l'on doit £tTC un Orpli^; 

I) faut être tfjcbi pour cenruiti Vécus. 

Ué , pourquoi cenAiier ? quel triitc et vain abuf I 



(/) Jurif était on miniibc proteRant qui l'acbama contre 
B^li , et contre le bon fena ; U écrivit en fou , et il fit le 
pophète : U prédit que le royaume de France éptouverail 
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Sa NOTES ET VARIANTES. 

dei rdToluliont qui ne fontjamau tttivia. Quint iklirlt> 
DQ (ait que c'cfl un des plui giandi homnici que la FniK« 
■il pioddlti. Le parlement de Touioafi lui a h'it un booneut 
uaique, ra fefuit laloic ron tcIUmenI qui devait cire annullé 
comme celui d'un léfugî^ , felan la rigueur de la loi, ec 
qu'il déclara valide , couime le teftament d'un tioniine qui 
avait ^claitéle mondé, etbonoN fa patrie. L'aiiél fut lenilii 
bu II rapport de M. de lïiui» , ïonfeitlei. 

ii) L'optimirnc de Piatan , renouvelé par Shu/uiifii , 
BtUnthoelii , Ltihiili, et chanté pat Pi^t en beaua vei) , eft 
peut-être un ffllème faux ;, maii ce n'ell pu ifluiéoienl uu 
ïysiine impie , camme dei calomniateuti l'ont dit. 



l'y liomper. 
< Snur, glttient &$ 

(j) M^piifable en fou goÛt, déteftable m fes m«uii, 
Médifant acharné, quelle étrange manie 
Fait aboyer ta voix contre une académie? 
Aa-tu ■ vieux candidat , cbei lei quitante élut , 
Approché feulement de l'honneur d'un refut ? 
Hélai ! quel eR le fruit de tea crii imbécile) ? 
La police eS févète , on fouette, les Zoïtei. 
Chacun avec mépris fe détourne de toi; 
Tout fuit, jufqu'iuxenruiti, et l'on fait trop pouiquoi. 
Séteflons > Heimotime , un G dangereux vice, 
jli.' lu'il niiH faut tiirk tcc. 

(f) A'<t<r(<(tCiti^, de l'académie. 

(m) La belle façade du vieux louvre eRde M. PerrauU. 
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(QUATRIEME DISCOURS. 

DE LA MODERATION EN TOUT; 
Daiu rétude,daru rambiâon , dam UspItHJiTS. 

A M. HELVETIUS. 

Août vimloireRd'unFoD, l'excès eft fou partage ; 
La modération eft le tréror du fage : 
Il fait régler fea goûts, ks travaux , (es plaiGra , 
Mettre ud but à fa conrfe , un terme â fes défiis. 
Nul De peut avoir tout. L'amoor de la fcience 
A guidé ta jeoneSê au fortiT de l'^fance ; 
La nature eft ton livre, et tu prilcnd» y voir 
Moins ce qu'on a penfé que-ce qu'il faut lavoir. 
1a raifon te conduit ; avance à fa lumière ; 
Marche encor quelques pas , mais borne ta cairière. 
Au bord de l'inCni ion cours doit s'arrêter ; 
Là commence un abyme , il le faut refpêcter. 

RéaumuT , ( i ] dont la main fi favante et fi fure 
A percé tant de ibis la nuit de la nature , 
M'apprendra-t-il jamais par quels fubcils reflbns 
L'étemel artifui fait végéwr les corps ? 
Pourquoi l'afpic af&eux , le dgie , la paotbère , 
N'ont jamais adouci leur cruel caractère. 
Et que leconn^flânt la main qui le nourrit , 
Le chien meurt en léchant le maître qu'il chérit ? 
D'où vient qu'avec cent pied» , qui femblent inutile». 
Cet infecte tremblant traîne fes pas débiles ? 
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34 (QUATRIEME DISCOURS. 
Pourquoi ce vers dungeant fe bâtit un tombeau , 
S'enterre, et nlTufcite avec un corps nouveau ; 
Et le front couronné , tout brillant d'étincelles , 
S'élance dans les airs en déployant fes ailes ? 
Le bge du Fu [a ] parmi fes plants divers. 
Végétaux raflêmblés des bouts de l'univers , 
Me diia-t-il pourquoi la tendre fenfitive 
Se fléirit foos nos mains bonteufe et bigitive ? 

Foui découvrir un peu ce qui fcpafle «nmoi. 
Je m'en vais confulcer le médecin du roi : 
Sans doute il en fait plus que fes doctes confrères. 
Je veux &voir de lui par queb fecrets myftèies ( i] 
Ce pain , cet aliment dans mon cptps digéra 
Se transforme en un laît doucement préparé i 
Comment toujours filtré datis fes- routes certaines, [l] 
En longs mifièatixde pourpre il court enfier mesveîne). 
A mon corps langui&nt rend un pouvoir noDYOBi 
Fait palpiter mon coeur , et penfer mon ccrvean. 
Il lève au ciel les yeux , il s'iacline , il s'écrie : 
Demandei-le à ce Dieu qui nous d(»uu U vie. 

Courriersde la phyfique ,( c ) Ai^nautes nouveaux. 
Qui fianchiflei les monts , qui trararfêi les eaux. 
Ramenez des climats fournis aux trois couronnes 
Vos perches, vos lecteurs, et fnrtout denx Lapomies ; [^ 
Vous avM confirmé , dans ces lieux pleina d'ennni , 
Ce que Newton connut uns fortir de chei loi. 
Vous avei aipenté quelque faible partie 
Des flao» toujonn glacés de la terie applatic. 
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SUR LA HODEXATION. 35 

Dévoilez ces r«0ôrts qni font la peùaacax : 
Vona connaiflex les loù-qn 'établît fon auteur. 
Parles , cnfeignei-moi commeat lès maim féconda 
Font toumer tant de cienx., graviter tant de mondet ; 
Poniquoi vers le foleil notre globe cnttaîné 
Se meut antoor de foi iur fon axe incliné , 
Parcouraat en dooie ans les céleftes demenrea i 
Doà vient qaejnpiterafonjour de dix beiireo. 
Vons ne le lavez point : votre favant compaa 
Mefore l'imivers, et ne le connaît paa. 
Je vons vois deffiner, par on art în&illible. 
l-es dehors d'un palais à l'homme inacccSblîe ; 
ï-^ angles, les côtés font marqués jbt voà traits i 
Le dedans à vos yenx eft fermé pour jwnaîs. 
Pourquoi Aoac m'affligcr £ na dcbile vu* 
Ne peut percer la nuit fut mes ycox répandue ? 
Je n'imiteiai point ce maUunreux favast. 
Qui des feux de l'£dia fcrutaceur imprudent. 
Marchant fur des monceaux de bitume et de cembe, 
. Fut confumé du fea qa il cherchait à comprendre. 
Modérons-noni fortont dans aotie ambition! 
C'eft du ccBur des humains la grande pafiion. ( ^ 
L'empefê magifitat , le financiet lànv^e , 
Ia prude aux yeux dévots , la coquette vol^e , 
Vont en pofle i Verfailk eSiyer des mépris, 
Qu'ils reviennent fondain rendre en po&e à Paiit. 
Les libres habitants des rives du Permeffe 
Ont fai£ quelquefois cette amorce tiaiirelt ; 
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36 <J_UATRIEME DISC0UI19. 

Platon va iaîronn«r à la cour de Denis: 

RaÛDC janfëniAe cA auprès de Louis. 

L'auteur voluptueux qui célébra GlycÈTC , 

Prodigue au fils d'Octave nu encens mercenaire. 

Moi-mêmt, renonçant âmes pTcmiertdefleinj, {/) 

J'ai vécu , je l'avoue , avec dei fouverains. 

Mon vailTeau fit naufrage aux meia de ces Grènes ; 

Leur voix âitiamesfens, ma main porta leurs chaînet; 

On me dit , je vous aime , et je crus comme un kt 

Qu'il était quelque idée atuchée à ce mot. 

J'y fus priff. Jaffervis au vain déGr de plaire 

La mâle liberté qui fait mon caractère ; 

£l perdant la raiToB dont je devais m'armer , 

J allai m'itnag'aer qu'un roi pouvait aimer. 

Que je fuis revenu de cette erreur grofiièrt-! 

A peine de la cour j'entrai dans la carricK 

Que mon âme éclairée, ouverte an repentir. 

N'eut d'antre ambition que d'en pouvoir fortir. 

Raifonneurs beaux efprits , et vous qui croyei l'être , 

VouleE-vousvivreheureux? vivez toujours fans maiire,[j 

O vous qui ramenez dam les murs de Paris 
Tous les excès honteux des mceurs de» Sibaris , 
Qui plongés dans le luxe, énervés de molleffe, 
Nourriffi;» dans votre âme une éternelle ivreffe , 
Apprenes , infenfés , qui cherchez le plailir , 
_Et l'art de le connaître , et celui de jouir. 
Les plaiCrs font les fleurs que notre divin maître 
Dans les ronces du monde antour de nous iàii naître. 
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SUR I,A MODERATIOTf. Sj 
Chacune a ik ùâtoa , et par des foim prudcius 
On peut en conferver pour l'hivra de nos ans. 
Hais s'il faut les cueillir, c'efl d'une main légère; 
Ou flétrit aifëmmt leur beauté paflâgtie. 
N'o&ezpas à voiCens de mollefie accablés,' 
Tons les parfWms de Flore à la fois exhalés : 
XI ne &UI point tout voir , tout fentir ^ tout entendit. 
Quiaons les voluptés pour pouvoir les reprendre. 
Le travail cil fouvent le père du plaifir. 
Je plains l'homme accablé du poids de fon loiCr, 
Le bonheur ell un bien que nous vend la n^ure. 
11 Bell poim ici-bas de moilTons fans culture: 
Tout veut des foiut fans doute , et tout efl acheté. 

Regardez {h) Broflbrec, de fa table entêté, 
AafoTtir d'un fpectacle, où de tant de merveilles 
Le fon perdu pour lui frappe en vain fes oreilles ; 
Il fe traine à fouper, plein d'un fccrei ennui. 
Cherchant en vain la joie, et fatigué de tut. [ j) 
-Sonefprit, oSiiCjué d'uite vapeur groOière, 
Jette encor quelques traits fans force et fans lunûère ; 
Parmi les voluptés dont il croît s'enivrer , 
Malheureux , il n'a pas le temps de déGcer ! 
Jadis trop careSe des nudns de la molleilè. 
Le plaiCr s'endormît au fein de la parellê ; 
La lai^ueur l'accabla : ploade chants, plus de vert, 
Plus d'amour , et l'ennui détmifiùl runivers. 
Uo Dieu qui prit pitié de ta nature humaine. 
Mit )uprès du plaifir le travail et la peine. 
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33 <^t;ATRIEME DISCOURS. &C. 
La cninte réveilla , l'ripoir guida Ici pat g 
Ce conége aujourd'hui l'accompagne ici-bas. 

Scmei vos entretàciu de fleu» toajoon nonvcUei i 
Je le dis aux amanu , je le répète aux belle). 
Damon, tes fens trompeurs, et qoi't'oat gouverné. 
T'ont piomis an bonheur qn'ib ne t'ont poîatdoani. 
Tticrois,dan3 ludouceursqu'un cendre amonii^pRtt, 
Soutenii de Caphné rétemcl tête-i'tête : 
Mais ce bonheur nfé n'cft ({u'nn dégoîic a£Ereax , [i] 
Et voui avei befoin de vons quitter tpas denz. 
Ah, pourvoiuvoiTtoujouraransjamaisvansdéplaire. 
11 &ut un cteur plm noble , une âme moins vulgaiie , 
Un efprit vrai , fenfé , fécond , ingénieux , 
Sans humeur , fans caprice , et funout vertueux ; 
Pour lu ccenrs corrompus l'amitié n'ed point Eùic, 
O divine amitié , félicité parfaite ! 
Seul mouvement de lame , od l'excès foit permis. 
Change en bien tom te* naax oi le ciel m'a fournit. 
Compagne de mes pas dans toutes mes demeures, 
Qans toutes les faifons et dans toutes les heures ^ 
Sans toi tout homme eft feul ; il peut par ton appui 
Multiplier fon être , et vivre dans autrui.. 
Idole d'un coeur jofte, et pallion du fiige , 
Amitié , que ton nom couronne cet ouvrage , 
Qu'il préfideâ mes vera , commeil régne en mon coroii 
Tu m'appris i connaître^ i chanter le bonheur. 

Mn du qvairièiue Dijcours. 
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NOTES ET VARIANTES 

DU QUATRIEME DISCOURS. 



It] IM.ifiFaf ^tattdlTMteurdujaidÎDMducaUnetd'hinoire 
natoielle du loi , qui avaisnt iti dés-D^glIgcs juTqu'à lui , et 
qui ont jtë tnfuile portas pai M. deBuJfiai un point qui fait 
l'admiiation de> itrangen. Il cxifte en Europe des cabinets 
plus ricbct dam quelques putici , mais.il n'en eft aucun d'auffi 
complet. 

[ij On Ji^t dans les pieoùèies e'ditions , et dans riii-4° : 

Malade et dans UD lit de douleui accaUë , 

Par rélaquent Silva voua êtes ïoalblé ; 

Il Ut l*art de guérir autant que Vart de pUirc. 

Semandei i SiJva pat qael feciet myRèie 

Cl fais , Kl Blimnl tcc. / 

[c] Me(IReuT9 de Maupnluh , Clalriaill , It Unaitr, kt, 
■llèieut en i)3G à Tornia meiurei un degré du m^dîen, et 
lamenèientdeux Lapouea. Les trois coutonnes fout les armei 
de la Suède, i qui Tornéa appartient. 

W Revoie , Maupertuîs , de ce» déferta glacés , 
Où tes rayons du jour Tont Gx moii éclipTéi : 
Ap6tre de Newton, dipie appui d'un tel mahiei 
Né pour la vérité , riens U faite 
Héros de la phylique , Argonautes n 
Qui franchlflcE les monts , qui traverfez les eaux. 
Dont le travail immenfe et l'exacte meiuce 
Se la terre étonnée ont fixé U figure, 
Dicrilii cil rejnli bc. 

Hita. Cetteleçon cft tTé>^iÏTeDt«deUpi«nilir«éd)tion. 

L'auteur qui avait à lé plaindre de Mtmfiilais , ■ fubUtué dei 
plalTantRies à un éloge exagéré. La mefure d'un degré du 
méridien au pôle était une opération utile aux fciences ; 
■Bail cette opération méritait moins de gloire que de lecon- 
oaiSàncc. Ou ta devait fiutoiit. 1 ceux, qui , (omma 
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4© NOTES ET VARIANTES 

MM. ClikmiO, Bauttiir, U Xtêiuiltr, pounni l'ilIaSieiJW 
JtTlâiiika nue , cuientlecauiifc d'enti-epicadte dci TOyalei 
auffi pénibles. Le g^ooictie 1 qui un homme en place pi«- 
poftit de paffrr avec eux , el qui répondit , jf n'ai fti hjixt 
d'*ttet Ji hi» pnrfBirt dii iiumtrlit , iait injufte ; luffi !a 
plailanterics de M. de Tillùrt ne tombeut-ellsi que lui l'impi»- 
tance eicelHve que Maiifirtiàii acuchiît à ce voyait. On iùt 
qu'il fe fi t peindri apptatiSïnl le globe' : c'elt tout au plot ce que 
JVnulfii aurait pu faite , fî AWfm avait eu de U vanité. 

On tranTera dîna lei m^langu de poiGei Ici veti qua 
M. de Tilfaire a faite pour ce pornalt, dans le tentpi ida 
liiitons tvct: Maapttluii. Il [amena lëellemcDi deux tuédaîro. 
Ellee l'appelaient Pfaj/iin .- il ne manqua pai de tel conrcnii. 
Une d'elles fe fit leligieure; l'autre cpoufa un gentilhomiit 
de Normandie qui lui intenta, en 1761 , un de cea ptocii 
que lei hommet raifonnablet entreprennent rarement , |iane 
qu'ila nepcUTenc j ga^er qucla conËrnutionjuridiqued'oi 
titre qu'an eB loujourt humllis de porter , quoique l'eiempli 
de sait , de fVn^ , de Ci/«r, et de Mm-AuriU , put conlblK 
l'amoui-piopie. 

(.)Aprt.e.ïmi 
Cljt du («r dii jlnwliii It pttit ps^f , , 

en liiàit dan> le> premières ëdiliana lea quaae fuîianti qM ' 

l'auteur a leDancbéi : 

^ Sans doute elle eA utile , et Ton foufle rapide 

Sur 11 mer de ce monde eS le vent qui naui guide: 
Il faut dei paffioni ; maia retenei , grandi Dieux > 
De ces venta déchilnée le couii impétueux. 



ft«*îiu tu fiti fOcttei m ncni mrttHalm 

S'ils ont cherché la cour , Ils ont porté dei fera ; 

Mail leur figeffe au mains les a rendua légers. 

Horace modéré vécut riche et UauquIUe. 

Qui veut tout , n'obtient ri«n, U diicTet eft l'habile- 

vni fKJ r«nnn Icc. 
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DU Q^UATRIEME DISCOURS. 4,1 

L'iuEcur ijoula cei v«i aptèa fon'dépirt de Bnlin. Un 
philaTopbe doit à l'bununïU de donan- lux rois les leçooi 
ou les conrcUs dont ils ont befoin , et qu'ils lui deiniDdant. 
[] eft iii-deffou9 de lui de fe cbaigei de les amufer , et daii|^ 
Kux de vouloir ctie leur ami. 

(;| Cifl du leur Jii ÀumtMi la grautt ftfitn i. 

On cIieKhe à tVIevec beaucoup plua qu'à s^nftntiie r 

Vingt favants qu'Apollon . prenait foin de conduiie 

De l'érlat des. grandeuia n'ont pu Te deirompei i 

Au Painailë ila legniienl , la coût les vit ramper. 

La cour efl de Circ^ le palûi redoulable;^ 

La forctine j prefide , eDchaDteieâc aimable , 

Qui , det ma'!» dra p.Iailiis pi^paiani fon.poilÔD, 

Fai un GltEc invincible aJoupit la laifou. 

Qui la rpîleA change, c'elt en vain qu'on la brave ; 

On efl arrivé libre , on fe letiouvi «fclave. 

Le guemer tout ebuveit du Tang des ennemis , 

Le magifliat aunèie , et le gioHiei commis , 

Tout y cherche à l'.envi l'argent et l'efclavage. 
LaiBoni cet inJènfés que leur efpoir fMuit , ■ 
Couiii en malheureux au bonheur qui les fuil. 
Mes. vert ne peuvent liea contre tant de foUe; 
La feule adveifité peut réformer leur vie. 
Parlons de nos plaifiis; ce f<^et plein d'apat 
Eft bien moins dangereux, et ne s'épuife pas; 
De nos réflexions c'efl la fource féconde ; 
Il vaut mieux en parler que des maîtres du monde: 
Que m'importe leur tiône ; et quel fDpréme bonneor , 
Quel éclat peut valoir on fentimeni du cnn? 
1(1 tltffin fma In ficxn Icc. 



[\)Cttnlumt nninUjili, elftOgai et lui. 
Sans appétit il mange , il parle fani rien 
a cherche le pUiûi qui de lui le retire. 
Poèmes. * '. 
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4» WOTlî ET TASIANTES, ScC, * 

Le ncctu d'Epenul, fi péliUaiit, fi bmti. 
Foui Tod goût dédaigneux > perdu fn ittniC)* 
Cm vcia ont été ictnacb^i. 
(i) Ce cortège aujourd'hui l'iccmBptgne td-bu> 
Ne noua en pliiguoni point, imitant la natmc; 
Elle couvre noi champs de glace ou de verdure : 
Tout renaît au priatempi , tout mûrit dans l'itéi 
LivroiH-noua donc comme eÏÏt k la diverfué. 
Climène a peu il'efprit , die ell vite , légère ; 
Touchii de iei Tppas , vou> aTci lu lui plaJie i 
Voua penfez Tut la foi de voi etnpottementi , 
De vosjoun 1 les piedi couler tous lea momenti; 
Mais bientôt de tos fens vous voyez l'impoftuie. 
Ce feu follet s'éteinc faute de nourriture; 
Votre boDhenr aie n'eft qu''uiî dégoAt alfieiia. 
Dans la féconde édition , au lien de 
Climène a peu d'efpiil , lu). ; 

«n lilait : 1 

Snm m ntmiinu dijlnm Imrmn «nietBitt \ 

ji It ttli m* ammii , >> U ripiu aa Ma. 
De l'uniformité nmporiante langueur 
Glace un Cdur émouffé par l'excèi du banbEnr: 
D'un féducteur ptaifii redomei llmpothire. 
£,/«/,*( fcc. 
(t) SiBKmur, de racadémie des fdencei. On M doUlo 
Siémoitesfur rhlfloiredesisfecles, ouvrage d'un abrenaim 
eïaet et patient. C'eft lui qui a formé le projet de la defoif- 
tiOB dei arta, collection immanlit, et qni, malgré les défiW 
inévitables dans toute grande entrepiife , fait bonnioi i 
l'académie dei.fcienceg , ei à la nation. Si la poftérité ne troux . 
dans /et ouvrages ni les découvertes , ni les vues inBCDieiUtt 1 
et nouvelle I qui ont îllufbé d'au tret natuialiflea, ellentpnui" 
luiietufet l'eftimB due àun (avant lahorLeus, qui a fiic de W 
temps et de fei travaux un ufige uiile. 
(3) Nous avons fu marquer jufqu'aux routée certatnci 
Du Héandte vivant qui coule dam Dot veines. 
ria.«ADLT, TùMJm U^iU iê Lt»ls U Giud, 
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CINQjaiEME DISCOURS. 

SUR lA NATURE DU PLAISIR. 



Jus H.V A quand verrORS-nons ce rèvrar fanatique 
TenDCT le ciel aa monde , et d'im ton dcfpocique 
Damnant le genre humain qu'il prétend convenir, 
Nons prêcher Ja veitn pour la fùrc har ? (« ) 
Sur les pas de Calvin, ce fou fombre et levèrc 
Croit que O I E u 1 comme lui , n'agit qu'avec colère, 
je crois voir d'un tyian le miniftre abhorré , 
D'efclavea qn'il a ^ts triflemcnt entouré 
Dictant d'un air lùdeux Tes volontés £niftres. 
Je cbercbeunroiplasdoux.etdeplusdouxininîflrei. 
(t) Timonfecroit partit, depuisqn'iln'aimerieni (c) 
Il but que l'on foit homme , afin d'être chrétien. 
Je fuis homme , et d'un Dieu je chéris b clémence. 
Mortels ! renei à lui , mais par reconnaîflànce. 

La nature attentive à remplir vos défi» 

Vous appelle à ce D i e u par la voix des plaifir». 

Mol eucor n'a chanté ik bonté toute entière ; 

Par le fenl taoavement il conduit la matière ; 

Hais c'ell par le plaifîi qu'il conduit les bumaing. 

Sentez du moins les dons prodigués par fes maios. 

Tout mortel an plai&r a dû Ton exiftence. 

Par lui le corps agît , le cceur fent , l'efprit penfe. 

Soit que du doux fommcil la main ferme vos yeux ; 

Soit que te jour pour vous vienne embellir les cieux ; 
D s 



n, Google 



44 CINQ^UIEME DISCOU&S. 

Soit que voa fens flétris cherchant knr noumiare , 
L'aiguillon de U. Eaim prelTe en vous ta nature ; 
Ou que l'amour voui force en des moniniCïplus doux 
A produire un autre être , à revivre après vous ; 
Fai-Cout d'un Dieu clémeot la bonté falutaire 
Attache à vosbcfoins un plaiGt néceflaire. 
Les mortels en un mol n'ont point d'autre moteur. 

Sans l'attrait du plaifîr, fans ce charme vainc[ueur, 
Qa'i des lois de l'hymen eût fubî l'efclavage ? 
Quelle beauté jamais aurait eu le courage 
' De-poTtcr un enfant dans fou fciu renfermé , 
Qui déchire en naiflânc les flancs qui l'ont formé ? 
De conduire avec ciainte une enfance imbécile , 
Et d'un âge fougueux l'imprudence indocile ? 

Ah Mans tous voiétats, entout temps, entoutlien. 
Mortels, à vos plaifirs reconnaiflez un DriEU. 
Que di»-je'? à vos plaifirs ! c'eft à la douleur même 
Que je connais de Dieu la fagelTe fupTême. 
Ce fcntimcnt fi prompt dans nos corps répandu , 
Parmi tous nos dangers fentinelle aHidu , 
D'une voix falutaire inceCamment nous cric : 
Ménagez, défendei, confervez votre vie. 

Chez de fombres dévots l'amour propre efl damne ; 
C'eft l'ennemi de l'homme, aux enfers il eft né. 
Vous vous trompez, ingrats, c'eft undondeDiEU même 
ToutamourvientducieliDiEu nouschéiit,Us'aiiac,(^ 
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SUR LA NATURE DU PLAISIH. 45, 
Nous nous aimonsdanS nom, daiu nos bieiu, damnoi fils, 
hins nos concitoyens , fuitout dans nos amu : 
Cet amour DécelTaire ell lame de notre âme t 
Notre efprit ell poné fur fes ailes de flamme. 

Oui , pour nous élever aux grandes actioni , 
Dieu nous a par bonté donné les paflîons. ( e] 
Tout dangereux qu'il cA , c'efi un préfent cclelle; 
h'ufage en cR heureux , fi l'abus ell funeAe. 
J'admire et ne plains point un cceur maître de foi , 
Qm tenant Ces défirs cnchainés fous ù. Loi , 
S'arrache an genre bunuin pour Dieu qui nous & naître; 
Se plaît à l'éviter plutôt qu'à le connutte ; 
Et brûlant pour fon Dieu d'un amour dévorant. 
Fuit les plai&rs permis , par un plailîr plus giand. 
Mais que Ser de fes croix , vain de fea abftinences , 
Et fortirat en fecrei lalTé de fes fouHrances, 
11 condamne dans, nous tout ce qu'il a quitté , 
L'hymen , le nom de père, et la fociétév 
On voit de cet orgueil la vanité profond* ; 
C'ell moins l'ami de Dieu que l'ennemi du monde ; 
Ou lit dans fes chagrins les regrets des plaiCrs. 
Le ciel nous fit un ccetir , il lin faut des déGrs. 

Des Aoïqoes nouveaux le ridicule maître 
Prétend m'ôter à moi , me priver de mon être. 
Dieu, fi nous l'en croyons , ferait fervi par nous» 
Ainli qu'en fon féiail «n mufulman jaloux. 
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46 CINQ.UIEME DISCOURS. 
Qni n'admet prb <!« loi que cea monftrtt d'Afie, 
Que le fer a pri«é< des fources de la vie. 

Vous qui vous élevei contre l'humanité , 
N'avet-vou lu janui* la docte antiquité ? 
Ne connailTex-vons point les fille* de Pélic ? 
Dam leur aveuglement voyei votre folie. 
£ll«croyaientdompter la nature et le temps, 
£t rendre leur vieux père à la fleur de fes ani : 
Leur* mai» par piété dan* Ton fein fe plongèrent; 
Croyant le lajeunir , fea filles l'égoi^èreiit. 
Voilà votre portrait, floj'qnesaburéii (/} 
Vousvouleichangerriioaune,etvousledétruifet. (f) 
Ufei, n'abufei point; le fage ainfi l'ordonne. 
Je &iis également Epictète et Pétrone, 
L'abftinence ou l'excès ne fit jamais d'heureux. 

Je ne conclut doue pa«, oiateur dangereux. 
Qu'il faut lâcher la bride aux paffiont humainet; 
De ce courfiet fongueux je veux tenir les tiaa ; 
Je veux que ce torrent par un heureux fecours, 
Sans inonder mes champs , les abreuve en fon conn. 
Voit* , épurei les airs , et fouiflei fans tempêtes ; 
Soleil, fans nous brûler, marche et luis fur aosteM- 
Di EU des êtres penfants , DiED des taears fortunéi. 
Confervei les défirs qoe vous m'avet donnés. 
Ce goût de l'amitié, cette ardeur pour l'étude. 
Cet amour des beaux arts et de la folitude : 
Voilà mes pallions ; mon âme en tous les temps (V 
Goûta de leun attraits les plaifirs conTokois. 
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SUR LA NATURE DO PLAISIR, 47 
Qnandfur les borda doMein âmxécaaxanhaibaxttf 



Des lois des nations violateors avzm , 
Deux fripons à brevet, brigands accrédita, 
Epuifàient contre moi leur lâches cruaot^. 
Le traTÛl occupait ma fermné ttanqnille; 
Des arts <]u ib ignoraient leur antre fut l'afile. 
Ainfi le dieu des boiseitflait Tes chalumeaux, 
Quand le voleur Cacus enlevait fes troupeaux: 
Il n'interrompit point làdouee mélodie. 
Heureiix qni jnfquan temps du teime de fa vie , 
1>es beanx arts amotucnx , pent cultiver lenis firnîti ! 
Il brave l'injallice, il calme fesennnis; 
Il pardonne aux fanmains , il rit de leur délire , 
Et de & mais moDiaDte il touche eiK«& lyre, (t) 



Fin du cmçuième Dijcours. 
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NOTES ET VARIANTES 

DU CINQUIEME DISCOURS. 

(i) O Ami U Mort de Citxt, Jslgiiw dit i BnitMi: 



(t) Cette pièce efl uniquement fondée fur l'iinpofilbilité 

fentimeni prouve un Dieu , e( tout lentimcnt igt^able prouw 
un Dieu bienfeiaat. 
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(<) Comme pttrquetousies mots d'une UnguepeaventitM 
entrndai en plus d'un lens , il eli bon d'avertir Ici qu'on 
entend pai le mot faffim desdéfiiE vifs etcontinus de quelque 
bifn que ce puilTe être. Ce mot vient de ^«n-.-fouffm. puce 
Hn'il n'y s aucun d^ûr laoi louffrancBî déBrei un bien, c'e* 
foMtbii i'abfence de ce bien , c'eft^ir,- c'eft avoir une paflioa; 
et le premier pu veta le plai^r efl cflïatietlement un foulai 
inent de cette fODSiance. Les vicieux et les gens de tùcn Dst 
Mui également de ce» défiti vift et continus appcUsfii^, 
qui ne deviennent dei vicei que par leur olyet ; le déÉr di 
r^uffii dant fon ait, l'amour conjugal, l'amour pitemel.le 
coût des Tciencei font da palBona qui n'ont rien decriminel. 
11 ferait i fouha'tei que les langues euflent des moli pont 
•ipiimer les détire habiluelt qui en foi font iodiKrenli, cem 
■jui font vertueux , ceux qui font coupables ; mais il n'; i 
■ucuue langue au monde qui ait des ûgati repiéfentatifa de 
chacune de noa idées ; et on ell obligé de fe (ervir du mina 
mot dans une acception dilférenie , à peu près comme on fe 
fert quelquefois du mime inAïuuiciiI pour do ouvngea d< 
dlâerenlc natnic. . 

(/) 
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DU CI NQ.U lEME DISCOURS. 49 



li efl un des premiers , pau 

loit qu'il vaut mieux dîiiger 

but utile, que de chetctcr à 

F^lf^Tait fa vie k combattre en lui la paluie lirait fort înui.le 

à fes femblables. Ce font les mêmts principes ixagerésiiepuii 

tint de fcandale et d'enthouiiarmï. 

(î) Cela ne regard: que les efpiits oalref , qui reulenl 



Vn monarque de l'Inde , honnête homme , ec peuraje. 
Ver» les rives du Gange, aptèa un long orage. 
Voyant de vingt vailTeaux lu débris difperfés , 
Des mâts demi rompus , et des morts entaOiéa, 
Fit fermer par pitié le port de ion rivage; 
ItéfcDiUt que Jamais , par un prorane ulage. 
Le» pios de les foréis , façonnés en vaiffeaui. 
Portaient Tut les mers à des peuples nouveaux 
Les fruits trop dangereux de l'huma-ne aviiice. 
Un bante l'applaudit , on vanta Ëi jullice ; 
Mail bientôt trifte roi d'un Etat indigent, 
Il fe vil fans pouvoir , ainfi que fans argent. . 

Conquit (D peu de temps fa Gerite province ; 
II tendit la met libre , et l'Etat fut heureux. 
Je fu'.s loin d'en coacluie > orateur dangereux , 

t h) Voici la lin de ce difcouis dam les ptcmières éditiiKis. 

Voilà mes paffions. Vous qui les approuvei , 
■Vous l'honneur de ces arts par vos mains cultirts. 
Tous, dont la palïion nouvelle et généieufe 
£11 d'écUiier la terre , et de l« rendre heureufe; _ 

Pointes. * E 
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5o NOTES ET VARIANTES, ScC. 



A rhancer U bonheur qu'il lïpand fur li vie, 
Qu'un aune en iiimiSmt craigne lêi ciuauléi t 
Un ccEur aimé de vous De lenl que Tes bontiîs. 

( i ) Sans tes pcemières éditions , ce dircouri itaît teimiai 
pai un envoi au roi de Ptuffe , alori prince loyal. ( Voyei la 
Dote (j) I M. de FtJ'oin changea ce* veii ;el,au témoisnaEcde 
fa leconniiEance pour le prince royal , il fubftitua te tableau 
dei violences exeicêes cuntie lui à Francfort au nom du roi, 
et lea traça avec ce burin qui , pour emprunter une de fes 
txpreffioni, gmaii paar Cinmttiiiiii. C'était la vengeani 
plus giande et la plus uoblc qu'un paiûculier pût ax< 
«onCie un fouveiain. 
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SIXIEME DISCOURS. 



DE LA NATURE DE L'HOMME. 



J-jA voix de la venu pré£ile à lu conceru ; 
Elle m'appelle à toi par le chaime des vers. 
Ta glande étude efl l'homme , et de ce labyrinthe 
Le El de la taifon te fait chercher l'enceiaie. , 
Montre l'homme à mes yeux ; honteux de m'îgnorer , 
Dam mon être , dans moi , je cherche à pénétrer. 
Defpréaux et Pafcal en ont fait la fatire. 
Pope et le gtaad Leibnitz , moins enclins à médire , 
Semblent dana leurs écrits prendre un fage milieu ; 
Ils defccndent à l'homme , ila s'élèvent à D i E ir : 
Mais quelle épaiffe nuit voile encor la nature? 
Sur rOedipe nouveau de cette énigme obfcure 
Chacun a dit fbii mot ; on a long-temps rêvé j 
Le vrai fcns de l'énigme eft-il en&n trouvé ? 

Je fais bien qu'à fouper chez I-aïs ou Catulle , 
Cet examen profond paiTe pour ridicule. 
Là , pour tout argument quelijues couplets maliot 
Exercent plaifamment nos cerveaux libertins. 
Autre temps , autre étude ; et la raifon fëvère 
Trouve accès à fou t6ur, et peut ne point déplaire. 
Dans le fond de (on cceur on fe plait à rentrer; 
I4osyeux dterchentlejour, leut à noua éclairer. 
£ S 
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Le grand inonde eft léger , inappliqué , volage ; 
Sa voix iTOublc M féduit : eft-on feul P on ed làgc. 
Je veux l'êire ; je vcax. m'élever avec toi 
Des fangea de la tetie au trône de l'on roi. 
Montre-moi, G tu peux, celte chaîne InviEble 
Du monde des crprits , et du monde fcti£bU ; 
Cet ordre fi caché de tant d'êtres divera, 
Que Pope aprèï Platon crut voir dans l'univers. 

Vous me prelTei en vain. Cette vade fcience , 
Ou palTe ma portée , ou me force au Glence. 
Mon eFprit reSeiré fous le compas français. 
N'a point la liberté des Grecs et des Anglais. 
Pope a dioit de tout dire , et moi je dois me laite. 
A Bourge un bachelier peut percer ce myflère. 
Je n'ai point mes degré», ei je ne prétends pas 
Halaxi]» pour un mot de dangereux combats, 
Ecoutet feulement un récit véritable , 
Que peut-être Fourmont {a) prendra poiar une fable! 
Et que je lus hier dam un iivre chinois, 
gu'un jéfoite à Pékin triduiCt autrefois. 

Un jour quelques (bvri' fp d'f^P"'l'v°^^ l'aunt: 
Que ce monde eft cbarmjnt l quel empire eft lento! 
Ce palais fi fuperbe eft élevé pour nous ; 
De toute éternité Dif U pous fit ces grands trou). 
Vois-tu «s grasjaiobon^ fous cette vojjtcobfcore? 
Ils y furent créés dçs mains de la nature, 
Ces montagnes de lard , étemels alimenta , 
Sont pour nous en cps lieux jufqu'à la fii^ de; temp*- 
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Oui,noiisfonime5,gTandDiEU,fïl'onencroiinoiragu, 
Le chïF-d'œuvre , la fin , le but de les ouvrages. 
hti chats font dangereux , et prompts à nous manger ; 
Mais c'efl pour nons inftrDire, et pour noiu cortlger. 

Plus loin fur le davet d'une herbe renaiflante. 
Pris des bois, piés des eaux, une b'oupe innoceQU 
De canards na&Uants, de dindons rengorgés , 
De gros montons bêlants, que leur laine a chargée, 
Difaient : tout eftànous, bois, prés, étangs, montagnes; 
Le Ciel pour nos befoins fait verdir W campagnes. 
L'âne paflait auprès , et fe mirant dans l'eau , 
Il rendait grâce au Ciel en fe trouvant £ beau ; 
Poor les ânes , dit-il , le Ciel a fait la terre : 
L'iiommeellné mo'nefclave, ilmepanfe,ilmcftrre, 
11 m'étrille, il me lave , il prévient mes déGrs, 
11 bâdt mon férail , il conduit mes plailîrs : 
Refpectucux témoin de ma noble tendrellè, 
Miniftredema joie, il m'amène uneânelTe; 
Et Je lis , quand je vois cet efclave oi^eilleux 
Envier l'heoreux don que j'ai re^udes Cicnx. 

L'homme vint et cria : JcfuispuilTancetfàge; 
Cieux , terres , éléments , tout etl pour mon ulâge ; 
L'Océan fut formé pour porter mesvailTeaux i , 
Les vents font mes courriers, les adrei mes flambeaux.' 
Ce globe , qui des nuits blanchit tes fombres voiles. 
Croît, décroît, fuit, revient , et piéCdeaux étoiles; 
Moi , je ptéfide k tout ; mon cfprit éclaivé 
Dans tes bornes du monde eût éié trop ferré : 
E 3 
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MaisEnëndecemondeecroiacleet lemdtre. 
Je ne fuis point encor c« que je devrais être. 
Quelques anges alors , qui là-haut dans les cieui 
Règlent ces mouvements imparfaits à nos yeux , 
En fefant tournoyer ces itnmenfes planètes , 
Difaient: Pournosplaillrslâns doute elles font faites. 
Fuis de- là fur la terre ib jetaient un coup d'teil, 
Ib fe moquaient de l'homme, et de foa fot orgnnl. 
Le Tien ( i ) les entendit ; il voulut que fur l'heure 
On les fît aflembler dans fa haute demeure , 
Ange, homme, quadrupède, et ces êtres divers. 
Dont chacun forme un monde en ce vafte univen. 
Ouvrage de mes mains , enfintls du méfrw pire , 
Çw porlex , leur dit-il , mm divin caToethe , 
Virus êtes nèspowmoi, rienite fiil fait pour vous: . 
Jejms le centre unijuf «ù iMii répondit Ums. 
Des de/lias et des ferras connaiffet II feul maîtri. 
£ienn'(/i grand, ni petit, tout ^ ce ipîîl doU être- 
J)'iM parfait affimblage in/lruments imparfaits , 
Dans voire rang placés demeurez Jalisf ails. 
L'homme ne le fut point. Cette indocile efpèce 
Sera-t-elle occupée à murmurer fans ceffe ? 
Un vieux lettré chinois, qui toujours fur les banci 
Combattit la raifon par de beaux arguments, 
Plein de Confucius , et là logique en tête, 
Diflinguant, concluant, prcfenta là requête. 

Pourquoi fuis-je en un point refferré par le temps f 
Mes jours devraient aller par de-là vingt mille un I 
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Mi taille pour le moins dut avoir cent coudéea. 
D'où vient que je nepuis, plus piomptque mes idéei. 
Voyager dans la lune , et léformer fon conn ? 
Pourquoi fâut-il donnîr un grand lien de mes jonn ? 
Pourquoi ne puis-je , au gié de ma pudique Bimme , 
Faire au moins en trois mois cent enfants â ma lèmitie ? 
Pourquoi fu»-je en un jour fi las de fes attraits ? 

Tes pourquoi , dit le Dieu , ne finiiaient jamais ; 
Bientôt les queAions vont être décidées : 
Va chercher ta réponfe au pays des idées ; 
Pais. Un ange aollitôt l'emporte dans les airs, 
Au fein du vide immenfe où fe meut l'univers , 
A travers cent fuleils entourés de planètes , 
De lunes et d'anneaux , tx de longues comètes : 
Il enoe dans un globe où d'immpitelles mains 
Du roi de la sature ont tracé les defleins, 
Oà l'œil peut contempler les images vifibles. 
Et des mondes réels et des mandes poflibles. 

Uott vieux Ictné chercha , d'efpérance animé , 
Un monde bit pour lui, tel qu'il l'auiait formé. 
Il cherchait vainement ; l'ange lui fait coimajtre 
Que rien de ce qu'il vent en effet ne peut être ; 
Que fi Ihomme eut été tel qu'on (èint les géants , 
Telknt la gueire au Ciel , ou plutôt au bon fens , 
S'il eut à vingt mille ans étendu fa carrière. 
Ce petit amas d'eau , de fable , et de pouffière » 
N'eût jamais pu fuffire à nourrir dans fon {cin 
Ces énormes enfants d'un autre genre humain, 

E ^ 
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Le chîaoîji argumente ; on le force à conclare 
Que dans tout l'univers chaque être a fa mefure-. 
Que l'homme aellpoini fait pouifes vaftesdélîrs; 
Que fi vie cil bornée ainG que fes plaiûrs ; 
Que le travail, les maux, la mort, font néceOaiiu; 
Et que fans fatiguer par de lâches prières , 
La volonté d'un Dieu qui ne faurail changer. 
On doit fubir la loi qu'on ne peut corriger ; 
Voir la mort d'un œil ferme et d'une âme foumîfe. 
Le lettré convaincu , non^ fans quelque forpiife, [r) 
S'en relouiDC ici-bas ayant tout approuvé-, 
Mais il y murmura , quand il Fut arrivé. . 
Convertir un docteur efl une oeuvre impofTible. 

Matthieu [i}Garocheznous eut l'efpritplujfleitible: 
Il loua Dieu de tout. Peut-être qu'autrefois 
De longs ruiffeaux de lait ferpentaient dans nos bois i 
La lune était plus grande, et la nuit moins obfcurei . 
L'iiiver fe couronnait de fleurs et de verdure : 
L'homme , ce roi du monde , et roi très-fainéuit , 
Se contemplait à l'ailé, admirait fon néant; 
Et formé pour agir , fe plaifait à rien fkiïe, ' 
Maispour nous, fléchilfonsfousun fort tontcontrùK. - 
Contentons- no us des biens qui nous font deftinés , 
Faflàgers comme nous et comme nous bornés ; 
Sans rechercher en vain ce que peut notre maître, 
Ce que fut notre monde , et ce qu'il devrait être , . 
Obfervons ce qu'il ell , et recueillons le fruit 
Destréforsqu'ilmifenite et des biens qu'il prodait- 
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Si du Dieu qui noas fitrétcraelle puilTance 
£ût à deux jours , au plus , borné notre exiflence, 
11 nous aurait fait grâce, il faudrait confumer 
Ces deux jours de la vie à lui plaire, à l'aimer: 
Le temps eft aflez long pour quiconque en profite; 
Ouï travaille et qui penfe cii étend la limite. 
On peut vivre beaucoup fans végéter !ong-tcmpj : 
£t je vais te prouver par ma raifonneoienls .... 
Maismalheur à l'auteur qui veut toujours inllruiie ! 
—Le fecret d'eanuycr eft celui de tout dire. 
C'eft atniî que ma mufe avec fimplicité. 
Sur des tons différents chantait la vérité , 
I^rfque de la nature éclaircilTant les voiles. 
Nos Français à Quito cherchaient d'autres étoiles ! 
QueClaïrault, Maupertub, entourés degla^oiu, 
D'un ïecteur à lunette étonnaient les Lapons , 
Tandis que d'une main {létilement vantée, (i) 
Le hardi Vaucanfon, rival de Prométhée, 
Semblait de la nature imitant les relTorts , 
Prendre le feu des cieux pour animer lu corps. 

Pour moi , loin des cités , fur les bords du PermeCe, 
Je fuivais la nature, et cherchais la fageffc; 
Et des bords de la fphère où s'emporta Milton, 
Et de ceux de l'abyme où péuétra Newton , 
Je les voyais franchir leur carrière inhnie ; 
Amant de tous les arts et de tout grand génie , 
Implacable ennemi du calomniateur. 
Du fanatique abfurde et du vil délateur ; 
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Amî bat artilîce , auteur fans jalouGe ; 
' Adorateur d'un Dieu, mais fans hypocriCe; 
Dans un corps languifTant de cent maux attaque , 
Gardant un efprit libre , à l'étude appliqué ; [i] 
Et fâchant qu'ici-bas la félicité pure " 

Ne fut jamais permife à l'humaine nature. 



Fin du Jixicme Dijcours. 
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f NOTES ET VARIANTES 
DU SIXIEME DISCOURS. 

(<| riouuE tnès-lkvintdiiurbiSoiit dciChïBolt.ctiBémt 
^Dg Icui langue. 

( l ) DitB dti Chinsis. 

(■I ^e Ik vie eft bom^c lînfi qu< fei pUEn; 

Que Dieu Teul ■ laifoD , fana qu'il noua en jiif«mt. 
Le IcKié convaincu de & fottifc ^noime 
S'a riUnni iti*ai , Icc. 

( ') Voyei la fable de U Fnteim ; 

En louant Dim de touu cho&i 
Caro lecatm» il U maifon. 

a tipendu à Metlkitu Gort, duii U DUHtmtirt 



I'} M. de Tautanfin n'était encore connu que par fon 
Sûtear , fon joueur de lambouiin , ta canaidi. Il i'eil illufM 
oepui» eu appliquant fon génie pour la mécanique à U perfoc- 
non des «(j , et il en « été récompeuff comme il méritait de 
l'im. Lui^uéme ne legaidaîl fe> automates que camme Ai 
jou fe^nii ; mais on avait tort de ne paa fentii que cet jeux 
d'entànn annonçaient un (énle qu'il ne fallait qu'employer , 
pour le lendre utUe. 

(i) Qu'il nous fait permis d'obretver qu: nous aToniin 
^- dt Tilimi à quatre vii)|tt ana tel que lui-même fe peiguaii 
"' » IMrante. 
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SEPTIEME DISCOURS. 

SUR LA VRAIE VERTU (a) 



l-i E nom de la vertu reteniit fur U terre ; 
. On l'entend au ihéâtTC, au barreau, dans la chaire ; 
Jufqu'au milieu dca cours il pairvieat quelquefois : 
Il s'en même gliffé dans les craliés des rois. 

C'eftunbeaumotfansdoute.eiqu'onfeplaîtd'entendrt, 
Facile à pronoDcer, difficile à comprendre : 
On trompe , on eft trompé. Je crois voir des jetons 
Donnés , reçus , rendus , troqués , par des fripons i 
Ou bien ces faux billets , vains enfants du fy^ème 
De ce fou d'écoCTais qui fe dupa lui-même. 

Qu'eft-ce que la vertu ? le meilleur citoyen, . 
Brutus , fe repentit d'être un homme de bien : 
La vertu , difait-il , eft un nom fansfubftaoce. [h\ 

L'école de Zenon , dans fa fière j_gnoraacc. 
Prit jadis pour vertu l'infcnCbilité, 
Dans les champs ievaniins le derviche hébcté , 
L'œil au ciel, les bras hauts, et l'efprit en prière), 
Du Seigneur en danfant invoque les lumières; 
En tournant dans un cercle au nom de Mahomet , 
Croit de la vertu même atteindre le fommet. 

Lesreinsceintsd'uncordon, l'œilarméd'impudenct, 
Un ermite à fandale , engraifle d'ignorance , 
Parlant du nez à Dieu, chante au dos d'un luliin 
Cent cantiques hébreux , mis en mmivais latin. 
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SUB LA VRAIE V E R,T U. 6l 
Le ciel puifle bénir fa piété profonde l 
Mais quel en e(l le fruit ? qutl bien fàit-il au monde ? 
Malgré la fainteté de fou augufte emploi , 
Ce 11 n'être bon à rien, de n'être bon iju'à foi. 

Quand rcDnemi divin des fcribes et dei prênei 
Chez Pilate autrefois ful^rainé par des traîtres ; 
De cet air infolent qu'on nomme dignité, 
Le romain demanda , qàçji-ce que virile f 
l.'Honune-Di EU , qui pouvait J'inllruire ou le coofonlLrei 
A ce juge orgueilleux dédaigna de répondre. 
Son filence éloquent difait alTez à tous 
Que ce vrai tant cherché ne fui point fait pour nom. 
Mais lorfquc pénétré d'uae ardeur ingénue , 
Un £fflple citoyen l'aborda dans la rue , 
Et que difciple fagc il ptétepdit favoir, 
Quel eft l'état de l'homme, et quel eft fou devoir ; 
Sur ce grand intérêt , fur ce point qni oous touche , 
Celui qui favait'tout , ouvrit alors la^bouche. 
Et dictant d'un fcul mot fes décrets foleoinels , 
Aimei Dieu, lui dit-il , mais aimez les mortels, 
Veîlà rbomme et là loi , c'eft aflet ; le ciel même 
A dïigoé tout nous dire en ordomiant qu'on aïrae. 
Le monde efi médifanti vain , léger , envieux; 
Le hm cA très-bien &it, le fervir encor micuï : 
A là &mille , aux liens je veux qu'on Toit utile 
Oà vas-tu loin de moi , fanatique indocile f 
Pourquoi ce teint jauni , ces regards eSirés , 
G« élani convullW», et pe» pM égaré» ?( c ) 
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Contre un Cède indévoc plein d'une fainte rage , 
Tu cours chez ta b^te à fan cinquième èt^c ; 
Quelques faints poHedés en cet honnèie lieu , 
Jurent, tordent les mains en l'honneurdu BON dieu; 
Sur leurs tréteaux montés, ils rendent des oracles, 
Piédifent le pafle , font cent autres miracles : 
L'aveugle y vient pour voir , et des deux yeux privé , 
Retourne aux Quinze-vingts marmottant f on Aue. 
Le boiteux faute, ci tombe ; et fa fainte famille 
Le ramène en cbantant , porte fur fa béquille. 
Lefourd aufromftupide écoute et n'entend rien. 
D'aife alors tout pâmés , de pauvres gens de bien , 
Qu'un fot voifin bénit, et qu'un fomrbe féconde. 
Aux filles du quaiiier prêchent la 6n du monde. 

Je fais que ce myftère a de nobles appas. 
Les faints ont des plaïlÎTS que je ne connais pas. 
Les miracles font bons ; mais foulager fon frère , 
Mais tirer fon ami du fein de la misère , 
Mais à fes ennemis pardonner leurs vertus , 
G'^unpIusgTandmiracle,etqui ne fe fait plus, [d) 

Ce magiftiat , dit-on , ell févère , inBexihIe i 
Rien n'amollit jamais fa grande âme infenfîhie ; 
J'entends : il &it haïr fa place et fon pouvoir ; 
II fait des malheureux par zèle et par devoir. 
Mais t'a-t-on jamais vu , fans qu'on le folliciCe , 
Courir d'un air aSable au-devant du mérite. 
Le choiGr dans la foule , et donner fon appui 
A l'bonnéte homme obfcur qui fe tait devant lut ? 
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SUR LA VRAIEVERTU. 65 
De quelques mmîneli il ania fût juflicf ! 
C'en p«] d'èae équiuble , il hnt rendre fervice : 
UJufk e(t bienfelànt. On conte qu'auuefoû 
Le miniftrc odieux d'un de noi meîLleun toi* 
Lui difût en ces mots fon avb dcfpoàque i 
Timante cft en fecret bien mauvais catholique ; 
On a troura chei lui la bible de Calvin , 
A ce limellE excès vous devei mettre un frein ; 
llâutqa'oQ l'emprifonne, oudumoiiuqu'onrexile. 
Comme vous , dit le roi , Timante m'eft utile -, 
Vous m'apprenci aflcz. quels font Tes attentats ; 
Il m') donné fon fang , et vous n'en paitei pas. 
De ce loi bienfefant la prudence équitable 
PeiDCiaiautquevingt fermons la vertu véritable, (f ) 

Du nom de vertueux {eriei-voos honori , 
Doux eidifcret Cynis , en vous feul concentré , 
Prècliani le fentimen't, vous bornant à fiduîre , 
Trop faible pour fervit , trop parcffeux pour nuire , 
Hoonctt homme indolent , qui dans un doux loilïr , 
Loin du nul et du bien, vives pour le plaiCr? 
^■m 1 je donne ce titre au coeur tendre et fublime 
Qui roiuieni hardiment fon ami qu'on oppiime. 
Utétût du fans doute, éloquent Péliffon , 
Qui défendis Fonquet du fond de ta prifon. 
Je le tends grâce, ô Ciel, dont la bonté propice 
M accorda des amis dans les temps d'injultice. 
Des amis courageux , dont la mite vigueur 
^^nŒi les aflauu du calomniateur. 
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Du fanatiTme ardent , du tcncbieux Zoïle , 

Du miniftrc abufé par leur troupe imbécile , 

Et des petite tyrans boufEs de vanité, 

Dont mon indépendance irritait la £ené. 

Oui, pendant quarante ans pourfuivi par l'envie , 

Des amis vertueux ont conrdé ma vie. 

J'ai mérité leur zèle , et leur fidélité ; 

J"aî fait quelque! ingrats , et ne l'ai point été. 

Certain légiflateur , {/) dont la plume féconde 
Fit tant de vains projets pour te bien de ce monde , 
Et qui depuis trente ans écrit pour des ingrau , 
Vie.nt de créer un mot qui manque à Vaugelaj. 
Ce mot eft iienfejance , il me plaît, il ralTemble , 
Si le coeur en efl cru , bien des vertus enfemble. 
Petits grammairiens , grands précepteurs des fotï , 
Qui perez la parole, et mefurei le» mo». 
Pareille exprellion voui fenible hafardée : 
Mais ruuivcTs entier doit en chérir l'idée. 



Fin du Jeptièmt Dijcoun, 
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NOTES ET VARIANTES 
DU SEPTIEME DISCOURS. 



(s) C s illfccniT3 fut d'abord adicflc i Raiiat le Gis ,<iatnit 
d'ua poëme jaoféDiQe fur U giàcc. 

Il conunensait alors de U manière fuivapt* : 

J'ai lu les quatre points des fennons poétiques 

Qu'a deliiié] ta inuft en fe! »eri didactique!; ■ 

Peut-«tre il fecait mieux de ptêchit un peu moiog , 

Et d'imiter Greffet , qui fans art ei fans foins , 

Dans un llyle rapide et vif, avec moUelli 

Peint les plai&ra du fage, et chante la pareflTe. 

Mais j'aime mieux cent fois U mâle auftérîté , 

Et de tes vers bardis la pt'nible beauté , 

Qu'un doit bigaiïe de grave e| de comique. 

Où le rimeur moderne affecte uu air godiique. 

Et dans un ver) forcé que rutcbaige un vieux mol, 

Veut couvrit U laifon du mafque de Maiot. 

11 faut parler français i Boilcau n'a qu'un Langage; 

Son ftyle efi clair et pur ; il prouve un efprit fage. 

Suis cet exemple heureux , laiOi; aux efprits mal failt 

L'an de moraiifer du ton de Babelais. 

Ce jargon dans un conte eft encor fupportable; 

Maille viai veut un air , va ton plus rerpecuble. 



Ciftn iau mit /Ml dtule, kc. 



(iJAptiacevetsi 
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Hcimotime , il eR tnDp) de lampTC le Clence; 
11 eft temps cjue mi voix défende en lîbeit^ 
Li oufe de D I ï u même et de l'humaniti. 
Qui fe uil la trahit i l'intAfl de la tene 
FOTM encore un piofane i lemonUr en chiiie. 
Le bonheui dei humains , ce grand but où tu cotnii 
£ft le texte , U Iîd , l'âme de mei difcouii. ( * ) 
jjHHtJ r«mnii 4i^ ftc. 
( c ) Les convulfionnairei. 
(tf) Piemièiei ëdilioni. 

Je <U> que ce falnt fEUTie a dei etunnet pulflïntt ; 
Uait. dii-nioi , n'as-tu point dei devoirs plue pieflàuls? 
D'où vient que loi) ami languît dans la mifëte? 
Pourquoi lui refufei le plua vil néceBhire , 
Tandia tgu'entouié d'oi , et même de CIoTîi , 
Tu vil dam la molleffe en damnant tout Paris? 
„ Sur mon ami, dii-tu, j'exercs la juftice; 
„ C'cft un lionime incrédule , et qu'il faut qu'an punifi' 
„ Ce c'eft pai aux âaa , par la gtlce éproitvéi , 
„ A faite aveufl^ent l'iumâne aux réprouva. » 
VotU donc ta réponfe , ime farouche et dure? 
Quelle vertu , grand Dieu , dont frémit la natnre I 
£t puifque pat fan nom tout doit itre nommé, 
iQuel déteftable TÎce en veilu transformé! 
Cl maglpnl , ai-tti , ijtjmin , Icc. 
Dans les éditiont fuivantci on lifait : 
Je fais que cf lainl ouvre a dei dnrmei puiSïmi: 
Mail dii-moi , n'aMu point dei devoir) plua fitSSiA- 
D'où vient que ton ami languit dam la milite? 
Pourquoi lui tefufet le plui vil néceflaire? 
Cbei toi , cliei tes pareik , le feul riche eB Jauvé) 
El le pauvre inutile eli le feul réprouvé. 
C( nasiftTat , &c. 

(* ] Et cela a été v>^ roixanie ani. 
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(t) FiemicTCs cditioni. 

AloTid'un l<indepère,et d'unKgmd tranquille, 
Le roi hii répondit : modétoni nos ligaruti ; 
Je rail quel eft Timuite c( ji Imt Ica eneura ; 
L'crpiitde l'h^réfie infecti fit province; 
Mais Ton chut ait fran^i) , fou bras ttt k Con ftiace i 
Vous groffiSez Ici fcs faibles atuntats , 
Il m'a donné fou Ting . et voua n'en parlez pai ! 
Je le Fut l rinftant gouverneur de la vUte 
Où TOI revéïités confeilleat qu'on l'exile: 
Allez de mes bienfiitii l'aBiircr ;iuJoutd'huî , 
Et lâns plua l'accufei felvCï-niDi comme lui. 
Ce lOi , je l'jvoûtal , tendre , ferme , équitaUe i 
Peint mieux que vingt fermoni la vertu véritable. 
Ce beau nom de vertu fna-c-il accordé 
Au mérite farotiche , à l'ut loujouia fardé , 
A l'iDdalenl Germoni, dont la pitié dlfcrste 
Craint de parler pour moi quand S^Jan m'inqulite ; 
Au faible et doux Cyius tout le jour occupé 
Hé» ptopoi d'an flatleui , et dei tbina d'un foupé ? 
Non , Je doime ce titre au cicur tendre et fubline 
Qui prévient les beToini dTun ami qu'on opprime; 
Je le donne k Notmand , je le donne à Cochin > 
Dont l'éloquente voli protégea l'orphelin : 

Qui prodiguant en vain (a vénale colère, 
El changeant un art noble en un Ucbe métier, 
M'ai bit qu'un plat libelle , au lieu d'un plaldorer. 
Toi, qui vas noua quitter , magifliat plein de aèle, 
Parlant comme de Thou , jugeant comme Fucelle , 
Tendre et Edile ami > bienfaiteur généreux , 
Qui peut te refufei le nom de vertueux ? 
Jouia de ce grand titre , 6 toi dont la fageffï 
N'ea point le trlfte fruit d'une suHète rudefle; 
Toi qi^ , malgré l'éclat dont tu bleffea lei yeux , 
Peut compter plus d'amia que tu n'aj d'envieux. 
Cirtahi lithlalttiT Icc. 
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Dans quelque» autres éditionj on li&il : 

Au csui fenne et fublime 
Qui Tut g^ner mon «eut en foiçanl mon eûinM ; ^ 
A ce fagt gueiiiei > conûdén des loia , 
Eloquent pour autrui , muet fui fts exploit» ; 
Je le donne à Mormand.- ( * ) 

(/) L'abbé de Sainl-Piim. C'eft lui qui a m's le mot J( 
HmfijiBci à la mode . i foice de le lifita. On l'appellt 
légiQateui , parce qu'il n'a écrit que pout téfonnei le gou- 
vemejnent. Il s'cll rendu un peu ridicule en France pu 
Veicis de fea bonnes intentions. 

( * ) Ntrmnd et Ctciia étaient des avocats célèbres aloR. 
Par ct/a;! gutn-Jer , M. de Fr>'l?>ri dérigne lemaréciial d'Eiriii, 
doyen de l'acailémie fiançaîle. II s'était rendu cher aui genj 
de lettrri , en s'opofanl h une cabale de prêtres qui vouUiesi 
faire euLlute der»cadé[niel'auteui des L<l(r«^^»«. 

le magiflral dont parle l'auteur ell M. le comte d'^r^mUJ, 
luiniflce pténipolentiait« de Hofant duc de Farine , aloii 
ïonfeiller au parleoient. Il araît été nommé intendant d'une 
des ilei de l'Amérique; maïi 11 n'accepta point cette place. 
I) quitta fa chuge de coafdlKr au partement , parce que 
l'aUurditf et la barbarie de notre juiifprudence crimineL'e 
le révoltaient. Il a été l'ami conlUni de M. de ïillaire depuii 
la jeuneEe julqu'.î ta mort de ce grand homme , etl'afoutena 
dans tous les temps de tout le crédit que des amis puJlTaati 
pouvaient lui donner. Cette amitié fi condante eft une iln 
aieilkures réponfes qu'on puifle fatre ici à celle fonle de 

tlt au-deffui de leurs atteiniei , ont recours à la Lontcufc 
leflburce de calomnier fa perlonne. 

_ Pour les coeurs corrompus l'amitié n'eft point faite. 

£t c'ell furtout pour Us amitiés longue» ti iaaitéiables que 
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LE POUR 



LE CONTRE. 
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AVERT I SSE MENT 

DES EDITEURS 
SUR LE POUR ET LE CONTRE. 



vjE petit poëme eft un des premiers 
ouvrages où M. de Voltaire ait fait connaî- 
tre ouvertement fes opinions fur la religion 
et la morale. Nous ignorons quelle eft la 
femme à qui l'auteur l'avait adrefTé. Il eft 
du temps de fa jeuncfle , et antérieur à fes 
'querelles avec J. B. Rouffeau, qui parle de 
cet ouvrage comme d'une des laifons qui 
Vont éloigné de M. .de Voltaire; délicatelTe 
bien ûngulière dans l'auteur de tant d'épi- 
grammes où la religion eft tournée en 
ridicule. Rouffeau croyait apparemment 
qu'il n'y avait de fcandale que dans les 
raifonnements philofophiques ; et que 
pourvu qu'un conte irréligieux fût obfcène , 
la foi de l'auteur était à l'abri de tout 
reproche. 

Au refte cet ouvrage a le mérite fingulîer 
de renfermer dans quelques pages , et en 
très-beaux vers , les objections les plus ■ 
fortes contre la religion chrétienne , les 
réponfes que font à ces objections les 
dévots perfuadés et les dévots politiques. 



n, Google 



72 AVERTIS SEMENT. 

et enfin le plus fage confeil qu'on puiffe 
donner à un homme raifonnable , qui ne 
veut connaître fur ces objets que ce qui eft 
néceQaïrepour fe bien conduire. Lafatneufe 
profeffion de foi du vicaire favoyard n'eft 
prefque qu'un commentaire éloquent de 
cette épitre , et de quelques morceaux du 
poème de la Loi naturelle. 
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LE POUR 

E T 

LE C O N T R E. («) 



A MADAME.. 



lu veux doncbdle Unnic, 
Qucrigé par ton ordre en Lucièoe nouveaSt 

Devant toi d'une main baidie 
Aux fnpetftUîoiu j'anadie le Wulcan : 
Que j'cspofe à tes yeux k dangneux aUna 
Des menfonges facici dont la tene efl icm^c. 

Et que nu philoTophie 
Tapprenne à mé|icifer lei faonenn du tondww 

Et les temtta de laoBc vie. 
Ne crois point qti'.eiù.vié des enran de net bntf 
De ma reljzioii tilafpliéniatenr pro€iBC « 
Je veuille arec dépit dam mes égaiemeoti 
Détniire ta Ubeniii U loi qui les condasinç. 



|ï) On a attribué CCI ouvngs 1 l'abU de CUtlita, paiea 
qu'il T a en eSec quelque icflcmblance entie cette piac* «I 
idicdaDiifii, q'ai coouaence pu cet moti : 

J'ai TU de prèi le .Stîx , j'ai vu lei Euménidei. 

Déjà veoiient fiipper mes aieJtei tUnidei 

Lca aË^eux cris du clticv ûe rcjupïic dci morti, IceJ 

r»ôwr. "G 
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Vieiu . pénètre avec moi , d'un pas Tefpectaeux, 

Les profondeurs du fànctuaire 
Du Dieu qu'on aouiannonce et qu'on cache à nosyflii< 
Je veux aimer ce Dieu , je cherche en lui mon pèie ; 
On me montre un tyran que nous devons haïr. 
Il créa des humains à lui-même fcmbUbles, 

Afin de les mieux avilir ; 

Il nous donna des cceurs coupables , 

Four avoir droit de nous punir. 

Il nous fit aimer le pUifix , 
Fonrnons mieux tourmenter par des nunx e&aytbh, 
Qn un miracle étemel empêche de Gnir. 
I] venait de créer on homme à Ion image , 

On l'en voit (budain repentir, 
' Comme fi l'ouvrier n'avait pas dû lèntir 

Les dé&uts de fou propre ouvrage. 
AvCugle en les bienfaits , aveugle en fon controui i 
A peine il nous fit naître, il va nous perdre tous ! 
II ordonne à la mer de fubmerger le monde ; 
Ce monde qu'en fix jouis il forma du néant. 
Feut.ètie qu'on verra fa &geQe profonde 
Faire un autre univers plus pur , plus innocent : 

Non ; il tire de la pouOlère 

Une race d'aflrenx brigands, 
D'efdaves fans honneur, et de cruels tyrans. 

Plus méchante que la première. 
Que fera-t-il enfin , quels (budres dévorants 
Vont fur ces malheureux lancer fes mains lëvèret ? 
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Va-t-il daiu le chaos plonger les «lémenu ? 
£coatei , ô prodige ! ô undrefle ! ô myAÈret ! 
Il venait de noyer les pères, 
- U va mourir pour les en&nts. 

Il eft un peuple obfcur, imbécile, volage. 

Amateur iafenfé des fuperftitions, 

Vaioim par fes voiliiu, rampant dans l'efclavage. 

Et l'élcniel mépris des autres nations. 

LeEUdcDi£U, niEu même oubliauE fa puiflàoceV 

Se Elit concitoyen de ce peuple odieux ; 

Dam la flancs d'mie juive il vient prendre naiflknce ; 

Il laiDpe fous fa mère , il fouBSe fous fes yeux 

Lu inGnnitég de l'enfance. 
Long-temps vil ouvrier , le rabot à la main , 
Ses beaux jours font perdus dans ce lâche exercice; 
U prfcbe enfin trois ans le peuple iduméen , 

£t périt du dernier fupplîce. 
Son bng du moins , le (àug d'un Dieu mourant pour 



Nëuit-îl pas d'un prix afléz noble , aCTez rare 
Pour fuSre à parer les coups 
Que l'enfer jaloux nous prépare ? 

Quoi ! D I£U voulut mourir pour lefalulde tbuj, 
Et fon trépas eft inutile ! 

Quoi ! l'on me vantera fa clémence facile , 

Quand remontant au ciel il reprend fon courroux ; 

Quand fa taaia noua replonge aux étemels abymes ; 
G 8 
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Et qiuad'pir fa fureur e&çant £e» bienfaits, 
Ayant verfé fon ûng pour expier nos aimes , 
11 nonspnmtde ceux que nom n'avons point fun! 
Ce Dicupouifuitcncoie, aveugle en fa colère, 
Snr fes demicn enfants l'eireur d'un premier pèif ; 
II en demande compte à cent peuplei diven , 

Affis dam la nuit du menfoAge ; 

Il punît an fond des enfers 
L'ignorance invincible où Im-tnfme il les plonge. 
Lui qni veut éclairer et fanver l'univers l 

Amérique, vafles contrées. 
Peuples que d i e c fit naître aux portes du foldl. 

Vous , nations hyperboréei, 
Que l'erreur entretient dans un C long fommdl , 
Setei-voos pour jamais à ùt fureur livrées. 

Four n'avoir pas fu qu'autrefois 
Dans un antre liémifphère , an fond de la Syne, 
Le fils d'uo charpentier' , enfanté par Marie , 
Renié par Cépbas , expira fur la croix ? 
Je ne reconnais point à cette indigne image 

Le Dieu que je dois adorer ; 

Je croirais le déshonorer 
Par une telle infulte, et par un tel hommage. 

Entends, DiEUquej'implore,entendsdahantdeicim 

Une Voix plaintive et fincère. 
Moa incrédulité ne doit pas te déplaire ■{ 

UoD cceur etl ouvert à tes yeux ; 
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L'iulêtifé te blafphème, « moi je te réviie : 
Jene fois pas chrétien, maûc'eftpoDTl'aimermienx. 

Cependant qocl objet Te piéfentc à ma vue! 

Le voilà, ceft le o H x 1 1 T ptii&iu et glotienx. 
Auprès de lui dau une nue 

L'ctendinl de fa mon , la cioïx brille à mes ynx. 

Sou fet pieds triomphants la mon cft abattue ; 

Des portes de l'enfei il fon victorieux : 

Son règne eA annoncé par la voix des oradcii 

Son trône cH cimenté par le fang des many» ; 

Tous le» pas de Tes fàints font autant de mincies i 

Il leur promet des biens pins giands que lenn défi» ; 

Ses exemples font iàints, fa morale cft divine ; 

Il confole en fecret les ccenrs quil illnmine; 

Duu les pins grands malheurs il leur offiv im appuis 

£t fi for l'impodure il fonde fa doctrine, 

Ceft nn bonheur encor d'être trompé par lui. 

Entre cet deux portiaïti , incertaine Uianîe , 
C'tft à toi de chercher robfcnre vérité , 
^ toi que ]a nature honora d'un génie , 

Qui fenl égale ta beauté. 
Songe que du Très-Haut la fageCe étemelle 
A gnvé de là main dans le fond de ton cccur 

La religion nunrellc. 
Croii (jnt de t(,a cfprit la naïve candeur 
ne fera point l'objet de ta haine immortelle i 
G 3 
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78 LE FOUR ET LE CONTRE. 
Croùquedèvant fon ttôneen tout temps, en tous Ueax, 

Le cŒur du jufie eft préàeux ; 
Croîs iju'un bonze modcfle, un dervii charitable , 

Trouvent plutôt grâce â ks yeux 

Qu'un janfénifte impitoyable, 

Ou qu'un pontife ambitieux. 
£[ qu'importe en e&èt Tous quel titre on l'implofe ? 
Tout hommage cil reçu ; mais aucun ne rhonorc. 
Un Dieu n'a pas bcfoin de nos foins allîdui } 
& l'on peut l'offeiifeT, c'eft par des injuAic». 

Il nous juge fur nos vertus , 

£t non pas fur nos facriËces, 
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POEME 

SUR 

LA LOI NATURELLE. 

EN Q^UATKE PASTIES. 

AU UOI DE PRUSSE. 
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AVERTISSEMENT 
DES EDITEURS 

SUR LES DEUX POEMES SUIVANTS. 

1-j'oBj ET du poëme fur la loi naturelle 
eft d'établir rctillence d'une morale unî- 
verfdle et indépendante , non-feulement 
de toute religion révélée , mais de tout 
fyftcnu paiticniia fur la nature de l'Etre 
fupTême. 

La tolérance des religions, et l'abfurdité 
de l'opinion qu'il peut exifter une puiQance 
fpirituelle , indépendante de la putiTance 
civile , fout des conféquences néce&ires 
de ce premier principe ; conféquences que 
M. de Voltaire développe dans les deux 
dernières parues. En eSét , s'il oùûc une 
morale indépendante de toute opinioa 
ipéculaùve , ces opinions deviennent indif- 
férentes au bonheur des hommes , et dès- 
lors ceffent de pouvoir êtrc^ l'objet de la 
légîAation. Ce n'eft pas pour étie inflruits 
fur la métaphyfiquc , mais pour s'aifurer le 
libre exercice de leurs droits , que les 
hommes fe font réunis en focïété ; et le 
droit de penfer ce qu'on veut , et de faire 
tout ce qui n'eu, pas contraire au droit 
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d'autruî eft auflî réel , suffi facré que le 
droit de propriété. 

Dans le poëtpe fur ledéfaftre deLisbonoe, 
M. de Voltaire attaque l'opinion que tout i^ 
bien ; opinion très-répandue au coimneii- 
cernent de ce fiècle parmi les phîlofoplies 
d'Angleterre et d'Allemagne. La quedion 
de l'origine du mal a été infoluble jufqu'ici, 
et le fera toujours. En effet le' mal, tel 
qu'il exifte à notre égard , eft une fuite 
néceifaire de l'ordre du monde ; mais pour 
favoir fi un autre ordre était poffible , il 
faudrait conn^tre le fyftème entier d« 
celui qui exiûe. D'ailleurs, en refiéchiflant 
fur la manière dont nous acquérons nos 
idées , il eft aifé de voir que nous ne pouvotit 
en avoir aucune de la poflibilité prifc ta 
général , puifque notre idée de poïîibitiù, 
relative à des objets réels , ne fe fointe 
que d'après robfervation des faits OLiftants. 

M. Rot^eau a publié une lettre adre0ëe 
à M. de Voltaire , à l'occaGon du poëme fui 
la deftrucdon de -Lisbonne ; elle coaticnt 
quelqitcs objections fur lefquellcs la répu- 
tation méritée de cet auteur nous oblige 
d'entrer dans quelques détails. 

Il convient d'abord que nous n'avons 
aucun moyen d'expliquer l'origine du mal; 
et il ajoute qu'il ne croit le fyftènic de 
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' t'optimifme que parce qu'il trouve ce 
fyftème très-confolant , et qu'il penfe qu'on 
doit déduire de l'exiftence d'un Dieu jufte 
que tout eft bien, et noD déduire de la per- 
fection de l'ordre du monde l'exiftence 
d'un Dieu jufte. 

Nous obfervcrona i°. que l'on ne doit 
croire une chofc que parce Qu'elle eft 
prouvée. Il y a des hommes qui croient 
plus facilement ce qui leur eft plus agréable ; 
d'autres font au contraire plus portés à 
croire les événements fâcheux. lâ confti' 
tuiion des premiers eft plus hcureufe, mais 
le doute fur ce qui n'cft pas prouvé, eft le 
feul parti raifonnable. 

3°. En fuppofantquel'ordre du monde, 
tel que nous le connailfons , nous conduife 
à l'exiftence d'un Etre fuprême , il eft évi- 
dent que nous ne pouvons nous former 
une idée de fa jufticé ou de fa bonté que 
par la manière dont nous le voyons agir. 
Chercher à priori à fe faire une idée des 
attributs de dieu , eft une méthode de 
philofopher qui ne peut conduire à aucune 
véritable connaiiïance. Des métaphyficiens 
hardis en ont conclu qu'on ne pouvait fe 
former une idée de dieu; cette affertion 
eft trop abfolue ; il fallait ajouter ; en fuivant 
la méthode des théologiens et des mélaphy- 
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{■cîens de l'école. Mais on ne peut fe foimer 
de DIEU, comme d'aucun autre objet 
réel , que des idées incomplètes , et feule- 
ment d après des faits obfervés. Voyex Lockt 
et l'article exifience dans l'Encyclopédie. 

M. de Voltaire avait dît dans fes nota 
que rien dans l'univers n'eft aOujettî à dei 
lois rigoureufeEnent mathématiques . et 
qu'il peut y avoir des événements indiffé- 
rents à l'ordre du monde. M, Rouffeau 
combat ces affertions ; mais npus répon- 
drons , I °. qu'il ne peut être queftîon que 
des lois mathématiques connues de nons : 
Car dire qu'il exîOe peut-être dans l'univers 
on ordre que nous ne voyons pas, c'eft 
apporter non une preuve que cet ordre 
exifte , mais un motif de ne -pas en nier 
l'exiflence. 

a°. £n fuppofant un ordre d'événements 
quelconques , ils fuivront toujours entre 
eux une certaine loi générale. Suppofez 
deux mille boules placées fur une uble; 
quel que foit leur ordre , vous pourrez tou- 
jours faire paffer une courbe géométrique 
par le centre de toutes ces boules ; en con.' 
clurez-vous qu'elles ont été arrangées fui- 
yant un certain ordre ? Ce mot d'ordre 
appliqué à la uature eft vide de fens , s'il ne 
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fignifie un- arrangement dont nous faififlôni 
la régularité et le deOein. 

Quant à l'exiftence des événenKots 
indifférents , il eft dit&cile d'en nier U 
poflîbilité , parce que l'on peut fuppofet 
que le petit dérangement qui réfulte de cet 
événementfoit imperceptible pourlatotalîté 
du fyftème général. Suppofons , par exem- 
ple , cen t millions de planètes ,mues fuivant 
certaines lois ; il eft évident que leur pofî- 
tion peut être telle qu'un léger dérangen^en t 
dans la vîtelTe de l'une d'elles ne changera 
point leur ordre d'une manière fcnfible 
dans un temps même infini : c^a eft encore 
plus vrai pour les fyftèmcs de corps qui , 
après un petit dérangement , reviennent à 
l'équilibre. L'ordre du monde peut ■ètrt 
changé par la feule différence d'un moirve- 
ment que j'aurai fait à droite ou à gaucbc , 
mais il peut auffî ne pas l'être. 

M. Rouffiau proposait dans cette mente 
lettre , d'exclure de la tolérance univeiielle 
toute opinion intolérante. Cette maxime 
féduit par un faux air de juflice ; maîf 
M. de Voltaire n'eût pas voulu l'admettre. 
Les lois en effet ne doivent avtùr d'empire 
que fur les acùons extérieures : elles doivent 
punir un homme pour avoir perfécuté , 
mais non pOur avoir prétendu qoe la 
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perrécutîon eft ordoonée par Dieu même. 
Ce n'eft pas pour avoir eu des idées extra- 
vagantes , mais pour avoir fait des actions 
de folie , que la îbciété a droit de priver un 
homme de fa liberté. Ainfi, fous aucun 
point de vue , une opinion qui ne s'cft 
manifeftée que par des raifonnements géné- 
raux , même imprimés , ne pouvant écre 
regardée comme une action , elle ne peut 
jamais être l'objet d'une loi. , 

Le feul reproche fondé qu'on puiffe faire 
à M. de Voltaire ferait d'avoir exagéré les 
maux de l'humanité ; mais il les a fenm 
comme il les a peints, dans l'inftant où ila 
écrit fon poème ; il a eu raifon. Le devoir 
d'un écrivain n'eft pas de dire des cbofes 
'qu'il croit agréables ou confolantes , mais 
de dire des choies vraies : d'ailleurs , h 
doctrine que tout e/l bien eft aulll découra- 
geante que celle de la fatalité. On trompe 
fes douleurs par des opinions générales, 
comme chaque .homme peut adoucir (a 
chagrins par des illufions particuhères : 
tel fe confole de mourir , parce qu'il ne 
laifTe au monde que des mourants ; tel 
autre , parce que fa mort eft une fuite 
néceflàire de l'ordre de l'univers ; un iroî- 
fième , parce qu'elle fait partie d'un arran- 
gement oiî tout eft bien ; un autre enfin. 
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parce qu'il fe réunira à l'âme univerrelle 
du monde. Des hommes d'une autre clafle 
k confoleront en fongeanc qu'ils vont 
entendre la mufique des efprits bienheu- 
reux , fe promener en caufani dans de 
beaux, jardins, careiïer des houris, boire la 
bierre célede , voir Dieu face à face, &c. Sec. ; 
mais il ferait ridicule d'établir fur aucune 
de ces opinions le bonheur général de 
l'efpéce humaine. 

N'eft-il pas plus raifonnable à la fois et 
plus udle de fe dire : la nature a condamné 
les hommes à des maux cruels , et ceux 
qu'ils fe font à eux-mêmes font encore fon 
ouvrée , puifquc c'cfl d'elle qu'ils tiennent 
leurs penchants ? Quelle eft la raifon pre- 
mière de ces maux ? je l'ignore ; mais la 
nature m'a donné le pouvoir de détourner 
une partie des malheurs auxquels elle m'a 
fournis. L'homme doué de raifon peut fe 
flatter, par fes progrès dans les fciences et 
dans la légiJlation , de s'afTurer une vie 
douce et une mort facile , de terminer un 
jour tranquille par un fommeil paifible. 
Travaillons fans ccffe à ce but , pour nous- 
mêmes comme pour les autres : la nature 
nous a donné des befoins ; mais nous 
trouvons avec les arts les moyens de les 
fatisfaire. Nous oppofons aux douleurs 
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phyfiques la tempérance et les rcméd«: 
nous avons appris à braver le tonnent, 
cherchons à pénétrer la caufe des volcans, 
et des tretnblemcnts de terre , à les prévoir, 
"fi nous ne pouvons les détourner. Corri- 
geons les mauvais penchants, s'il en exilte, 
par une bonne éducation ; apprenons aux 
hommes à bien connaître leurs vrais inté- 
rêts; accoutumons-les à feconduired'aprci 
la railon. La nature leur a donné la pidc 
et un fentiment d'affection pour leurs fem- 
blables ; avec ces moyens dirigés par une 
raifon éclairée, nous détournerons loin de 
nous le vice et le crime. 

Qu'importe que tout foit bien , pourvu 
que nous&flionsenforteque tout foitioieui 
qu'il n'était avant nous ? 



PREFACE. 
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KJ N fait aflez que ce poëme n'avait pas 
été fait pour être public ; c'étMt depuis 
trois ans un fecret entre un grand roi et 
l'auteur. Il n'y a que trois mois qu'il s'en 
répandit quelques copies dans Paris , et 
bientôt après il y fut imprimé pluGeurs 
fois d'une manière auffi fautive que les 
autres ouvrages qui font partis de la même 
plume. 

Il ferait jufte d'avoir plus d'indulgence 
pour un écrit fecret , tiré de robfcurité où 
fou auteur Tavaît condamné , que pour un 
ouvrage qu'un écrivain expofe lui-même 
au grand jour. 11 ferait encore jofle de ne 
pas juger le poëme d'un laïque comme on 
jugerait une thèfe de théologie. Ces deux 
poèmes (*) font les fruits d'un arbre tranf- 
planté. Quelques-uns de ces fruits peuvent 
n'être pas du goût de quelques perfonnes : 
ils font d'un climat étranger , mais il n'y 
en a aucun d'erapoifonné , et pluGeuu 
peuvent être falutaires. 

Il faut regarder cet ouvrage comme une 
let treoù l'on expofe en liberté fes fentimcnts . 



n, Google 



90 PREFACE. 

La plupart des livres refiemblent à ces 
converfations générales et gênées , dans 
lefquelles on dît rarement ce qu'on pcnfc. 
L'auteur a dit ici ce qu'il a pcnfé à ua 
prince phîlofophe auprès duquel il avait 
alors l'honneur de vivre. Il a appris que 
des efpriES éclairés n'ont pas été mécon- 
tents de cette ébauche : ils ontjugéquele 
poème fur la Loi naturelle eft une prépara- 
tion à des vérités plus fublimes. Cela feul 
aurait déterminé l'auteur à rendre l'ouvrage 
plus complet et plus correct , fi (es infirmi- 
tés l'avaient permis. Il a été obligé de Te 
borner à corriger les fautes dont fourmil- 
lent les éditions qu'on eiî a faites. 

Les louanges données dans cet écrit à 
un prince qui ne chercha.it pas ces louan- 
ges ne doivent furprendrc perfonnc ; elles 
n'avaient rien de la flatterie , elles partaient 
du cœur : ce n'cft pas là de cet encens que 
l'intérêt prodigue à la puiffance. L'homme 
de lettres pouvait ne pas mériter les éloges 
et les bontés dont le monarque le comblait; 
mais le monarque méritait la vérité que 
l'homme de lettres lui difait dans cet 
ouvrage. Les changements furvenus depuis, 
dans un commerce fi honorable pour la 
littérature , n'ont point altéré les fenti- 
ments CLu'il avait fait naître. 
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Enfin , puifqu'on a arraché au fecret et 
à l'obfcunté un écrit defiiné à ne point 
paraître , il fubûftoa chez quelques fages 
comme un monument d'une correrpon- 
dance philosophique qui ne devait point 
finir ; et l'on ajoute que fi la faiblefle 
. humaine fe fait fentir par-tout , la vraie 
philofophiedompte toujours cette faiblefle. 

Au relie ce faible eflài fut compofé à 
l'occafion d'une petite brochure qui parut 
en ce temps-là. Elle éuit intitulée Dujotir^ 
vercdn bien , et elle devait l'être Dùjomtrain 
mal. On y prétendait qu'il n'y a ni vertu 
ni vice , et que les remords lont une fai- 
bleflè d'éducation qu'il faut étouffer. L'au- 
teur du poème prétend que les remords 
nous font auffi naturels que les autres 
affections de notre âme. Si la fougue d'une 
pafiîon fait commettre une faute , la nature , 
rendue à elle-même, fent cette faute. La 
fille fauvage, trouvée près de C hâtons , 
avoua que dans la coUre elle avait donné à 
fa compagne un coup dont cette infortunée 
mourut entre fes bras. Dès qu'elle vît fon 
fang couler , elle fe repentit , elle pleura , 
elle étancha ce fang , elle mit des herbes 
fur la bleHure. Ceux qui difent que ce 
retour d'humanité n'eft qu'une branche de 
notre amour-propre , font bien de l'honneur 

H a 
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à t'amour-propie. Qu'on appelle la taifon 
et Ica remords comme on voudra , ils 
cxiftent , et ils font les fondements de la 
loi nalurelle, ( * ) 

(*) Dana une Midon piéc^dente oa lilïit ici en nau: 

Nom favoni que ce foiaie qu'au rcgiiile eamme l'un ifct 
mdllcura ouvrag» de nonc autciu , fut fait veii l'an ijbi, 
cbca madame ta Maigrave de BariiH , fceui du rai de ?idk. 
Js ne fUi qnci) pédanu eunnt depui» l'atrodlt de U 
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POEME. 



E X O R D E. 

V/ Vous dont les exploit* , le lègne et les onvi^w 
Deviendront la leçon des bètas et des fages , 
Qui voyet d'un même œil les caprices du foiti 
Le troue et la cabane , et li vie et la mort ; 
PUtoIbphe intrépide , afièrmiSeï mon âme. 
Coaviei-moi des rayons de cette ptuv Bàmt 
Qu'allume la laîfon , qu'éteint le préjugé. 
Dans cette nuit d'erreur , on le monde e& plongé, 
Apponons , s'il fc peut , une faible lumière. 
Nos pmnien entreneils , notre étude première , 
Etaient , je m'en fouvietis, Horace avec Boileau. 
Voiu y cherchiez le vrai , vous y gontiei le itmt t 
Quelques traits échappés d'une utile morale, 
Dansleuis piquants écrits brillent par intervalle | 
Mais Fope approfondit ce qu'ib ont effleuré. 
D'un eTpiil plus hardi , d'un pas plus affuré , 
Il porta le flambeau dans t'abyme de l'être , 
£t l'homme avec lui feul appiit à fe connaître. 
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L'art quelquefois frivole, et quelquefois divin , 
L'an des vert eft dans Pope utile au genre faumain. 
Que m'importe en ef&t que le flatteur d'Octave , 
ParaCte diferet, non moins qu'adroit efclave , 
Du lit de fa Glycère , ou de Ligurinus, 
En piofe mefuréc infultc à Ciifpinus?' 
Que Boileau , répandant plus de Tel que de grâce , 
Vetiitle outrager Quînault , penfe avilir le Taflê ? 
Qu'il peigne de Paris les triftes embarras , 
Ou décrive en beaux vers un fort mauvais repas ? 
Il but d'autres objets à votre intelligence. 

De l'efprit qui vous meut vous recherchet relTeiice. 
Son principe , fa fin , et furtout fon devoir. 
Voyons fur ce grand point ce qu'on a pu favoir. 
Ce que l'eirenr Esit croire aux docteurs du vulgaire, 
£t ce que vous infpiTe un Dieu qui vous éclaire. 
Dans le fond de nos caxtn il faut chercher fes trais : 
Si D 1 E u n'eft pas dans nous , il n'exifk jamab. 
Ne pouvons-nous trouver l'auteur de aoue rie 
Qu'au labyrinthe obfcnr de ia théologie ? 
Origéne et Jean Scot font chu voua làns crédit : 
La natnie en lait plus qu'ils n'en ont jamais dit. 
Ecartons ces romans qu'on appelle fyftèmu; 
Et pour nous élever defcendons dans nouvmêmes. (a ) 
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PREMIERE PARTIE." 

s I E U n donné aux hommes les idits de la jtifiûe , 
et la confcimce pour Us avertir , comme il 
leur a donné tout ce qui leur eji néceffaire. Cefi- 
ià cette loi naturitle fur laquelle la religion efi 
fondée; cefi le feul principe qu'on dévetoppeici. 
Von ne parle que de la toi naturelle , (/ non de 
la religion et defes augures maires. 

OoiT qu'un Etre JnconoD par lui fenlexiflanti 
Ait tiré depuji peu l'univns du néant i 
Soit^n'il ait arrangé la matière éternelle ) 
Qu'ellenagaenfonfein, ou qu'ilrègne loin d'elle*, (i) 
Que J 'âme, ce flambeau fonvcnt fi ténébreux. 
Ou foit uu de nos fena ou fubfifte fans eux : 
Vooj êtei fous- la main de ce maître iuvifible. 

Mai* du haut de fon trône , obfcur , inaccefllble , 
Quel hommage , quel culte exige-t-il de vous ? 
De là gtaudeur fupréme indignement jaloux , 
De* louanges , dca vieux flattent-ils fa puillance ? 
£A-ce le peuple sltier conquérant de Bylànce , 
Le ttanquille Clûnois , le Taitare indompté , 
Qui connaît Ton efiênce , et fait fa volonté ? 
Difièientadans leurs moeurs , ainjî qu'en leurhommage, 
Ui lui font tenir loiu un différent langage. 
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Tous {è font donc trompés. Mai« détoornoni I«yau 
De cet impm amaa d'impofteun odieuK ; [c] 
Et fâni vouloir fonder , d'un regard téméraire t 
De la loi des chrétiens l'iue^le myflèM 1 
Sam esplii^ucr en vain ce qui fut révélé , 
Gheicbons par la nifon fi d 1 e u n'a point pailé, 

La nature a fourni d'une main falutaire 
Tout ce qui dans la vie i l'homme eft néceflàiic. 
Les reflbns de fon âme et l'inAïuci de fes fem. 
Le ciel à fes befoîiu foumet Its élément). 
Dans les plis du cerveau la mémoire habitante 
Y peint de ta nature une image vivante. 
Chaque objet de fet (eus prévient la volon^. 
Le fon dans fon oreille eA par l'air apporté. 
Sans eSbra et fans foiot fon oeil voit la litmièiï. 
Sur fon Dieu , fur là fin , fur fk caufe pmaièrtt 
L'homme efl-il fans feconri à l'erreui attaché? 
Quoi! le monde eft vifible, et nisu'feiaitcaclié? 
Quoi ! le plus grand belbin que j'aie en ma mûiK 
EU le fenl qu'en eSa je ne pois fatisfiùre ! 
Non : le Dieu qui m'a &it, ne m'a point bit en ws> 
Sur le front des mortels il mit fon fceas divin. 
Je ne puis ignorer ce qu'ordonna mon maître > 
D m'a donné fà loi , puifqu'il m'a donné fétte. 
Sans doute il a parlé , mais c'eft à l'univen ! 
D n"a point de l'Egypte habité lesdé&rts; 
Delphes , Déloj , Ammon , ne font pas fes afflo'- 
II ne fe cacha point aux anttes des fibyllet. 
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Lt morale uniforme en tout temps , en tout lieu . 
A des Cède» fans 6n pirle au nom de ce Dieu. 
CfO la loi de Trajan, de Socratc, et la vôtre. 
De ce culte étemel la nature eft l'apâtie ', 
Le bon feos la reçoit, et lu temord^ vengcun, 
Néi de la confcience en font les d jlénfeun ; 
Leur Tedouuble voix par-tout fe &it entendre, 

Penfezi'Vout en e&ét que ce jeune Alexandre , 
Auflj vaillant que vous , mais bien moins modéré, 
Teiul du fang d'un ami trop inconlîdéré , 
Ait pour fe repentir confulté des augures ? 
Ils auraient dans leurs eaux lavé fes mains impoitt ; 
Ils auiaient à prix d'or abfouj bientôt le roi. 
Sans eux, de la nature il écouta la loi; 
Honteux , défefpéTé d'un moment de furie , 
Il fé jugea lui-même indigne de la vie. 
Cette loi fouveraine , à la Chine , au Japon , 
Infpita Zoroallre, illumina Selon. 
D'un bout du monde à l'autre elle parle , elle crie , 
. Âiore un Dieu , fois jvfie , et chéris ta pairie. 
AiuG le froid Lapon crut un Etre étemel } 
Il eut de la juflice un înltinct naturel ; 
Et le Nègre vendu fur un lointain rivage , 
Dans les Nègres encore aima là noire image. 
Jamais un parricide , un calomniateur. 
N'a dit tranquillement dans le fond de fon ccesr: 
)) Qu'il eA beau, qu'ileftdouxd'accabler l'innocence, 
» De déchirer le fein qui nous donna nà&nce ! 
Foimes. • I 
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)) Dieu Julie, Dieu parfait! qneleciimcadippu! >* 
Voilà ce qu'on dirait, moTteb, n'eiidouteipu. 
S'il n'était une loi tenibie , uoiverfcUe , 
Que leTpecte le crime en s'élevant contre elle. 
Eft-ce nous qui créons ces profonda fentiiiienU? 
Avom-nous Ëiil notre âme ? avons-nous bit noi feni ? 
L'or qui nait au Péiou , l'or qui naît à la Chine , 
Ont la même nature , et U même origine : 
L'artifan les %onnc, et ne peut les former. 
Ain£ l'Etre étemel , qui nous daigne animer. 
Jeta dans tous les cceurs une même femenee. 
Le ciel fit la vertu , l'homme en fit l'appaience. 
II peut la revêtir d'impoftuie et d'errcui j 
Il ne peut la changer ; fon juge eft dans fon coor. 



SECONDE PARTIE. 

Réponfis aux objections contre les principes imt 
morde univerfelle. Preuve de cette vérité. 

J 'entends avec Cardan Spinofâ qui munnuie. 
Ces remords , me dit-il , x:es cris de la nature , 
Ne font que l'habitode, et les illulîons 
Qu'un befoin mutuel infpire aux nationa. 
Raifonneur malheitreus , ennemi de toi-même i 
O'qù nom vient ce befoia .-* pourquoi l'Ecrc (upréme 



n,C00^^lc 



f 

I SUR LA LOI NATURELLE. 99 

- Mit-il dans notre coeur à Tititérét porté , 
Un iaftjiict qui nous lie à la fociété ? 
Les. lois que nous fefons , fragilet , inconlbntei , 
Ouviages d'un motnent , font par-tout diSerentts. 
Jacob dm lu HébreuK put époufer deux fceun i 
David , bus of&nTer la décence et les nuEun, 
Flatta, de cent beautés h tendreffe importune f 
Le -pape au Vatican n'eu peut polTéder une. 
Z<â , le père à Ton gré choiGl fon fucceflènr) 
Ici , l'heureux aine de tout eft pofl'efl'eur. 
Ud Polaqne â mouflache , à la démiTche aldire , 
Peut arrêter d'un mot fa république entière, 
L'empereur ne peut rien fan^ fci cbers élccteun. 
L'anglais a da crédit, le pape a des honneurs. 
Uikgcs 1 intérêts^ cultes , lois , tout difiïre. 
Qu'on foitjufte, ilfuffit, le refle cA arbitraire, {d] 

Maïs tandis qu'on admire et ce julle et ce beau , 
Loitdre immole fon roi par la main d'un booneau. 
Du pape fiorgla le bàtaid fangulnaice 
Datu les bras de fa fccur alfaflîne fon frère. 
Là , le froid hollandais devient impétueux , 
W déchire en morceaux deux frères vertueux. 
Pins loin la BriuvilUcrs , dévoté avec tendrelTe, 
Empoifonne fon père en coûtant â coitféQè. 
Sous le fer du méchant le juHe e& abattu. 
Hé bien, conclureir-vous qu'il n'eft point de vertu? 
Quand des vents du midi les funeftes haleines 
De femcnce de mort ont inondé nos plaines , 
I S 
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Dir»-V0QS que jamiis le ciel en fon coniTOux 
Ne Ui& la faute féjoumcr parmi iioui ? 
Tou3 les divers fléaux dont le poids noos accable , 
Ou choc des éléments eBct inévitable , 
Des biens que nous goâtons corrompent la donceur; 
Mais tout eft paUàgcT, le crime , et le malheur. 
De nos défir) fougueux la tentpête hule 
Laifle au fond de nos cœurs la règle et la morale, 
C'ell une fouKe pure : en vain dans fes canaux 
Les vents contagieux eit ont troublé les eaux ; 
Eu vain fur b. furface une fange étrangère 
Apporte en bouillonnant un limon qui l'altèrti 
L'bomme le plus injufle , et le moins policé , 
S'y contemple aifémeat quand l'orage eft psflë. 
Tous ont reçu du de] avec l'intelligence. 
Ce frein de la juftice, et de la confcience. 
De la raifon naiflânte elle eft le premier fruit ; 
Dès qu'on la peut euteudre , auQîlôt elle inftruit ■' 
Contrepoids toujours prompt à rendre l'équililse 
Au conir plein de délirs , aflêrvi , nuls né libre ; 
Arme que la nature a rais en notre main , 
Qui combat l'intérêt par l'amour du prodiain. («) 
De Socrate en un mot c'eft-là l'heureux génies 
C'eft-là ce Dieu fecret qui dirigeait là vie , 
Ce Dieu qui jufqu'au bout prélîdait à fon fort. 
Quand il but fans pâlir la coupe de la mort. 
Quoi ! cet efprit divin n'eft-il que pour SocrUe ? 
Tout mortel a le fien qui jamais ne le flatte. 
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Néron cinq ans entiers fiit Ibumis à fes loiî } 
Cinq ans des coirupteurs il repoalTa la voix. 
Marc-Aurèle appuyé fur la pbilolbphie 
Poitt ce joug heuren* tout k tempj de & vie. 
Julien s'égaraut dans fa religion , 
InfideUe à la foi , fidelle à la raifon , 
Scandale de l'Eglife , et des rois le modèle , ■ 
Ne s'écarta jamais de la loi naturelle. 

On iuGfle , on me dit : L'enfant dans fon berceau 
N'efl point illuminé par ce divin flambeau ; 
Ceft l'éducation qui forme fes penféesi 
ParreKempled'autmifes mœurs lui font tracées } 
II n'a rien dans l'efpric , il n'a rien dans le cœur } 
De ce qui l'environne il n'ell qu'imitateur ; 
Il répète les noms de devoir , de juftice ; 
Il agit en machine ; et c'efi par fa nourrice 
Qu'il efijuif ou païen, fidelle ou mufulmani 
Vêtu d'uu jnftaucorps , ou bien d'un doliman.' 

Oui , de l'exemple en nous je lais quel eft l'empire 
Il en des fcncîments que l'habitude infpirc. 
Le langage , la mode , et les opinions , 
Tous les dehors de l'âme , et fes préventions , 
bans nos faibles cfpriu font gravés par nos pères ; 
Du cachet des mortels imprcflions légères. 
Mais les premiers refToits font faits d'une autre main 
Leur pouvoir eft confiant , leur principe eft divin. 
Il but que l'enfant croiffe, afin qu'il les exerce; 
Il ne les connaît pas fous la main qui le berce, 
I 3 



n,C00^^lc 



J03 P O £ M £ 

Le moineau dans l'inflant qu'il a re^u le jour. 
Sans plumes dam fou nid , peut-tl fentir l'amoai ? 
' SjC renard en naiflânt va-t-il cherchei fa proie ? 
Les in&ctes changeants qui nona filent la foiet 
Les eflaims bourdonnanu de ces filles du ciel. 
Qui pétiilTeni la cire , et compofent le miel , 
Si tôt qu'ils foni éclos , forment-ils leur ouvrage ? 
Tout mûrit par le temps , et s'accroît par lufage. 
Chaque être a fon objet , et dans l'inlknt marqué , 
Jl marche vers le but par le ciet indiqué. 
De ce but, il cfl vrai ,'3 écartent nos capiicu. 
Le jiifte quelquefois commet des injnilices. 
On fuit le bien qu'on aime , on hait lemalqu'onfeîl. 
De foi-méme en tout temps quel cœur eft fati^t? 

L'homme[on nousl'a tant dit] eftuneéDigmeobfcnie. 
Mab en quoi rdl-il plus que toute la nature? 
Aveï-vous péflétré , philofophes nouveaux , 
Cet inftinct fur et prompt qui fert les animaux ? 
Dans fon germe impalpable avez-vous pu connaître 
L'herbequ'onfouleauxpieds, et qui meurt pourrenaîiit' 
Sur ce vafte imivera un grand voile eft jeté ; 
Mais dans les profondeurs de cette obfcuriic , 
Si la raifon nous luit, qu'avons-nous à nous plaindre? 
Nousn'avonaqii'nn Bambeau, gardons-nous del'éieiod'*' 

Quand de l'immenGlé dieu peupla les défctti, 
Alluma des foleils , et fouleva des mers ; 
Demeures , leur dit-il , dans vos bornes prefcriiw. 
Tous les mondes nailTants connurent leurs limiK^- 
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Ilîmpora de* lois àSatorne, i Véniu, 
Au teiie orbes divtia daiu not deux conuout , 
Au élémenis unis dans leur utile guerre, 
A la couife dei vena , aux flichn du tonnene , 
A l'animal qui pcnTe , et ni poui l'adorer, 
Au ver qui nous attend, né pour nous dévorer. 
Aurons-nous bien l'audace, en nos bibles cervelle 
D'ajouter nos décrets à ces lois immoitelles ? (/) 
Hélas .' fciaït-ce à nous , bniômes d'un moment , 
Dont l'être imperceptible cft voifîn du néant , 
De nous mettre à côté du maître du tonnerre , 
£i de donaei en dieux des ordres à la terre ? [g) 



TROISIEME PARTIE. 

Qyt Us hommes ayant pour ta plupart difiguri 
par Us ^inions gui Us dinijmt , U principe i 
'<! religion natwelU qiû Us unit , doivent 
/uppoTler Us uns Us autres, 

■Lf'uKiVERï eft un temple oâ fiége l'Etemel. 
I^ [h ) chaque homme à Ton gré veut bâtir un autc 
Chacun vante fa foi , fes faiots, et fes miracles, 
tt làng de fes martyrs, la voix de fes oracles. 
L'on penfe , en fe lavant cinq on fix fois par jour , 
Que le ciel voit fes bains d'un regard plein d'amour 
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£t qu'avec un prépuce on ne fauiait lui plajre; 
L'autre a du Dieu Biama défarmé la colère, 
Et pour s'être ablleBU de manger du lapin , . 
Voit le ciel entrouvert , et des pUifira fans fin. 
Toua traicenl leurs voiGna d'impurs et d'inEdetl». 
Du chréliens divifés les infâmes querelles 
Ont au nom du Seigneur apporté plus.de maux, 
Répandu plus de fang , creufé plus de tombeaux. 
Que le prétexte vain d'une utile balance 
N'a défolé Jamais l'Allema^e et la France. , 
Un doux inquiCteur , un crucifix en main , 
Au feu parcbarité fait jeter fon prochain, 
Et pleurant avec lui d'une fin fi tragique , 
Prend , pour s'en conroler,fouargentqu'ils'appliqiie. 
Tandis que de la grâce ardent à fe toucher , 
Le peuple, en louant DIE u.danfcautour du bâcher. 
On vit plus d'une fois , dans une falnte ivreiTe, 
Plus d'un bon catholique , au fortir de la melTe, 
Courant fui fon voifin , pour l'honDcur de Ufoi, 
Lui crier , meurs , im^ie , ou penjc comme itml. 
Calvin et fes fuppôts , guettés par la jullice . 
Dans Paris , en peinture , allèrent au fuppUce. 
Servet fut en perfonne immolé par Calvin. 
Si Servet dans Genève eiit été fouverain , 
Il eût, pour aigument contre fes adveriàires. 
Fait ferrer d'un lacet le cou des Trinitaires. 
Ainli d'Arminius les ennemis nouveaux 
£n Flandre étaient martyrs , en Hollande bountaU' 
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D on vient que deax cents aiu cette pieufe rage 
De nos aïeux groflîen fut l'hoixible partage ? 
C'el) que de la nature on étou& la voix ; 
C'eft qu'à fa loi facrée on ajouta des lois ; 
C'ell que l'homme amoureux de fon fot cfclavage , 
Fît dans fes préjugés dieu même à. fon image. 
Koug l'avons fait injufte , emporté, vain , jaloux, 
Séducteur, inconlUnc , barbare conime nous. 

Enfin , grâce en nos jours à la philofophie , 
Qui de l'Europe au moins éclaire une partie , 
Les mortels. plus in(truits en font moins inhumunii 
Le fer eft émouffé , les bûchers font éteints. 
Hais G le &natifme était encor le maître , 
Que ces feux étouffés feraient prompts à renaître ! 
On s'ca Lit, il efl vrai , le généreux effort 
D'envoyer moins fouvent fes frères â la morti 
OubrûIemoiusd'HébreuxdanslesmursdeLisbonne; (i) 
£t même le mouphti qui rarement raifonne , 
Ne dit pliLj aux chrétiens que le fultan foumet : 
Brumci au vin , barbate , et crois à Mahomet. 
MaisdubeannomdefAwncemouphtinoushonote; (*} . 
Dans te fond des enfers il nous envoie encore. 
Nous le lui rendons bien : nous damnons à la fois 
« peuple circoncis vainqueur de tant de rois , 
Londte, Berlin, StockholmetGenèveiet vous-même, 
Vuus êtes , ô grand Roi 1 compris dans ranathème. 
^o vain par des bienfaits Ggnalani vos beaux jours , 
^ l'humaine raifon vous donnei des fecouis , 
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Aux beaux ani âa palai* , aux pauvres des afilo , 
Voiu peuplez lei déferU , vous les rendes fertiles ; 
De foit lavants efprits jurent fur leur falnt (/) 
Que vont itt» for terre un fib de Beliébat. (tn) 

Les vertus des pajfens étaient , dit-on , des crimesÉ 
Rigueur impitoyable ! odieufes nuximei ! 
Gazetier clandcftin , dont la platte âcrtti 
Damne le genre-humain de pleine autoriti , 
Td vois d'un oeil ravi les mortels tes femblablu i 
Pétris des mains de D i E u pour le plaifir des diablei. 
K'cj-ta pas fatis&it de condamner an feu 
Nos meilltun citoyens , Montagne , et MoDtefquieu ? 
Penfes-tu que Socrate et le jnfte Arillide , 
Solon qui fut des Grecs et l'exemple et le guide; 
Penfes-tu que Ttajan, Marc-Anrèle, Titus, 
Noms chéris, noms facrés, quetun'aijamaîilm. 
Aux fureurs des démons font livrés en partage 
Far le Dieu bicofefam dont ils étaient l'image? 
£t que tu feras , toi , de rayons couronné , 
D'un choeur de chérubins au ciel environné , 
Pour avoir quelque temps, chaîné d'une bcTace, 
Dormi dans l'ignorance , et croupi dans la cialTe? 
Soislkuvé, j'y confens: mais l'immortel Nevnon, 
Mais le favant Leibniti , et le fage Addiffbn. 
£t ce Locke en un mot, dont la main couiageuTe [n] 
A de l'efprit humain pofé la borne heureufei 
Ces efprits qui femblaient de d I E U même éclairés , 
Dans des feux éternels feront-ils dévorés? 
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PoncuDairétpIiudoiix , prendjontonpliumodelle. 
Ami , ne préviens point le jugement célefte ; 
ReTpecte ces mortels , pardonne à leur vertu : 
Iknet'ontpolm damné, pourquoi les damnu-to? 
A la religion difcrèMment fidelle , 
Soisdoux, compatiflâotjfage, indulgent comme elle; 
Et ùoi noyer autrui fooge à gagner le port : 
La clémence a laifon , et la colère a toit. 
Dans aoi jours palTagen de peines , de misères , 
XoEiitts du mènieDîeu, vivons du moins en frères: 
Aidons-uous l'un et l'autre à porter nos fardeaux ; 
Nous marcbonstouscoiirbés fous lé poidïde nos cssux; 
Mille ennemis crueb afli^ent notre vie , 
Toujotiri par nous maudite , et toujouiS'lï chérie : 
Notre cceur égaré , fans guide et fans appoi , 
Eft brôlé de déGr» , ou glacé par l'eunui. 
Nul de nous n'a vécu fani connaître les larmes. 
^ la fociété les fccoutables charmes 
Confolent nos douleurs au moins quelques inftants *. 
Remède encor trop faible à des maux G couftants. 
Ah ! n'empoifonnons pas la douceur qui nous relie. 
Je croîs voir des forets dans un cachot funefte , 
Se pouvant fecourîr, l'un fur l'autie acharnés , 
Combattre avec les fers dont ils font enchaînés. 
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10$ POEME 

Q.UATRIEME PARTIE. 

Cejl au goiivtmemem à calmtr les malkatraifa 
diJpxUts dt r Ecole qui troublent lajbciéli, 

V^ui, jereniendi fouvcni de votre boachc u^nCti i 
Le premier des devoirs, fans doute, efl d'être jnfte; I 
Et le premier des bicm efl ta paix de nos coeun. 
Gommeat avei-vons pu , parmi tant de docteun . 
Parmi ces difiérents que la difpute en&ntc , 
Maintenir dans l'Etat une paix fi conflante ? 
D'où vient que les ettfants de Calvin , de Luther, 
Qu'on croit de-U les monts bâtards de Lucifer, 
Le grec, et le rom^^in , l'cmpcrd quiétille. 
Le quakre au grand chapeau , le Gmple anabaptiflci 
Qui jamais dans leur loi n'ont pu te réunit. 
Sont tous , fana difputer , d'accord pour vous bénit ? 
C'ell que vous êtes fage , et que vous êtes maître. 
Si le dernier Valob , héUs ! avait fu l'être , 
Jamais un jacobin , guidé par fon prieur ■ 
De Judith et d'Aod fervent imitateur. 
N'eût tenté dans Saint-Cloud fa funelle enutprifé : 
Mais Valois aiguifa le poignard de l'Eglifi, (o) 
Ce poignard qui bientôt égorgea dans Pari). 
Aux yeux de fes fujtts le plus grand des Hentit. 
Voilà le fruit a&eux des pieufes querelles. 
Toutes lu (actions à la £n font cruelles ; 
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SUR LA LOI NATURELLE. log 
Four peu qu'on les foucicone, odIcs vdit Eoutofer; 
Ponr les aoéautir il les feut méprifer. 
Qui conduit des foldats , peut gouveroer des pTètrei. 
Un roi dont la grandeur édiplà lu ancêtres, 
CrutpounaDt, fur la foi d'un confeOeur normand, 
Janfénins à craindre , et QueTnel important ; 
Du fceau de là grandeur il chaînes leun rottilèi. 
De la difpute alors cent cabales éprifes , 
Cent bavaids en fourrure, avocau, bacheliers, 
Colponenrs , capucins , jéfuiies , cordeliers , 
Troublèrent tout l'Ëiat par leurs doctes fcrupules : 
Le régent plus fenfé Ica rendit ridicules ; (p) 
Dans la poulEère alors os lu vie tons rentrer. 
L'œil du maître fuSt , il peut tout opéra:. , 
L'heureux, cultivateur des préfents de Pomone , 
Des Elles du printempï , des tréfors de l'automne , 
Maîire de fou terrain , ménage aux arbriffeaux 
Les fecoun du foleil , de la terre et des eaux ; 
Farde légers appuis foutient leurs bras drilles. 
Arrache impunément les plantes inutiles; 
Et des arbres toufiiis , dans fon clos renfermét , 
Emonde les rameaux de la (êve aJBiméi. 
Son docile terrain répond à la culture. 
Miniflre iaduHrieux des lois de la nature , 
II n'ell pas tiaverfé dans fes heureux delTeins ; 
Un arbre qu'avec peine il planta de Tes maint 
Ne prétend pas le droit de fe rendre flérile ; 
£t du fol épuifé tiiant un fuc utile. 
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Ne va pai refufer à fon maître afBigé 
Une part de fes fiuiu dont il efl trop chargé. 
Un jardinier voiGo n'eut jamais la pniSance 
De diriger des cteux la maligne influence , 
De maudire Tes fruits pendants aux efpaliera. 
Et de Kcher d'un mot fa vigne et fes figuiers. 
Malheur aux nations dont les lois oppoféet 
Embrouillent de l'Etat les rênes divifées ! 
I^ fénat des Romains , ce confùl de vainqueurs ■ 
PréGdait auic autels , et gouvernait les mœurs *, 
Rellreignaitfagementle nombre des veflales; 
D'un peuple extravagant réglait les baccbanaln. 
Marc-Aurèle et Trajan mêlaient aux champs de iizf 
Le bonnet de pontife au bandeau des céfars : 
L'univers , repofant fous leur heureux génie , 
Des guencs de l'école ignora b manie, 
CeTgrands législateurs , d'un faint ïèle enivrés 
Ne combattirent point pour leurs poulets facrés. 
Ronje , encoreaujouid'huiconfervant ces maximal 
Joint le trône â l'autel par des nœuds légitimes ; 
Ses citoyens en paix fagement gouvernés 
Ne font plus conquérants , et font plus fortunés» 

Je ne demande pas que dans fa capitale , 
Un roi portant en main la croffe épifcopale , 
Au fortir du confeil allant en miSion , 
Donne au peuple contrit fa bénédiction ; 
Toute églife a fea lois , tout peuple a fon nfage : 
Maisje prétends qu'on toi, que fon devoir engage 
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SUR LA LOI NATURELLE. 111 
A DuintcDlr U paix , l'ordre , la fureté , 
Ait fur tous {a fujets é|ale autorité : [j] 
11} font tous {a enbuta ; cette Emilie imineDfe 
Dans fes foim patemeb a mis & conEaDce. 
Le marchand , l'onvriCT , le prêue , le foldat , 
Sont tom également lu membres de l'Etat. 
Be la teUgîon l'appareil néce^re 
Confond aux yeux de Dizu le giand et le vulgaire; 
£t lei civiles lois , par un autre lien , 
Ont confondu le prêtre avec le citoyen. 
La loi dans tout Etat doit être univerfelle. 
Lu iiioneb,quebqu'îlsf6ient, font égaux devant elle. 
Je n'en dirai pas plus fur ces points délicats ; 
Le (del ne m'a point &it pour régir les Etats , 
Pont coofeitler les rois , pour enfeigner les lagej ; 
Mais du port oàjc fuis contemplant les orages, 
Dans cette heureuTe paix oùje&nii mes jours. 
Eclairé par vous-même , et plein de vos difcours , . 
De vos nobles leçons falutaire interprète , 
Mon eTprit fuit Icjrôtre , et ma voix voua répète. 

Que conclure à la fin de tous mes longs propos ? 
CcA ijue les préjugés font la laifon des fots ; 
Il ne bat pas pour eux fe déclarer la guerre : 
Le mi nous vient du ciel , l'erreur vient de la terre] 
^ parmi les chardons qu'on ne peut airachei , 
Dans les fimtiera feciets le fàge doit marcher. 
La paix , mdn la paix , que l'on trouble et qu'on aime , 
£11 d'un prix aoili grand que la vérité même. 
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PRIERE. 



O DIEU qu*onméconiiaît,ÔDiEu que tontannonct, 
Entends les derniers mou que ma bouche prononce. 
Si je me fuis trompé , c'eft en cherchant ta loi : 
Mçn cceui peut s'égarer , mais il eft plein de toi. 
Je vois fans m'alarmer leCernité paraîtrej 
Etje ne puis penfer qu'un Dieu qui m'a fait naître. 
Qu'un Dieu qui fur meijours verfatantdebienfuti, 
Q uand mes jours fout éteinu, i 



NOTES 
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NOTES ET VARIANTES 

SUR LA LOI NATURELLE. 



Il puait qDï cï pojfmc fut d'aboTd adreâi! i. Madame la H 
pivt de Barillk, L'exordc C< 



SauTcraine fans fafte , et femme Tana faibleffe , 
Vous dont la laifon mâle , et la fenue fagefle 
Sont pour mai dei attrait! plus chers , plus ptêdeni 
Que eu feui Tdduilâiits qui biillenl dans vos yeux ; 
Digne ouvrage d'un Dieu , connaiffei votre maître ; 
La main des préjuges défigura fon itre. 
Sani le fond de dos csuia il faut chercliei Tes tralu t 
SiDiiD n'eftpaa daiu nous, il n'exifta jamaU , Ice. 



Je D^iTaï point d'abord , philorophe orgueilleux r 
Sut l'aîlede Platon me perdre dam les deux ; 
Ecanani ces romans qu'on appelle fyRèmci , 
£t pour nous élever defcendona d4n« ualU-MJmCf^ 
Aiit lu'un liri hitmui , lec. 

(») Oiiu étant un être infini , fa nature a dîi ître 
Inconnue à tous les faommes. Comme cet ounage eft tout 
philofophique , il a faJlu rapporter Ica reutiments des phUofo- 
phei. Toui les anciens , lans exception , ani cm l'éteinicé de 
la matièiejc'eftpterque le leulpoiatliu lequel ils convenaient. 
La plupart préiendaieni que tes dieux avaient arrangé le 
mondes nul necroyait que oitu l'eût tiré du néant, llsdilaient 
luet'inielligFnce célelle avait , par fa propre nature , le pouvoir 
de difpofer de la matière, et que ïa madère exiftait par là 
prapie nature. 

Selon prefque tous les phJtDfophes et les poëtc!) tes grandi 
■liyii iHbiUient loin de la tcne : l'àme de l'homme , lelon 
plulieurs , était un feu célefle ; fclon d'autres urre riarmanie 
icluitante de fcs organeg i les uni en felaital une partie de la 

Paiiaes. * IL 
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DWinit^ , BiaiBmtirttictiUm nrai 1» ludu une maiïcie {fmk, 
une quintelTeacc ; Ua plui lÀgef lllt être immatériel iibûi quel- 
que («Ce qu'il) ilcM ambtaOiÉc, loua , hors tes épiniiiies, ou 
iCManu que l'homnic cft enticremeiil fournil k la Diiiialé. 



(d) Il cR évideat que cet «rti'rrairf ne regarde que la cMà 
d'inOiiutioiiilca lois dvilei,Ia difcîplioe, qui chaD(eBt IM 
lu jouii leloa le befain. 

(t) Pilait qui l'oppofe aux vents taujours contniiea 
De tant de paflîoiu qui aoui font oiaBaiia. 

On i*fijli , iec. 

(/.) On Bednit entendre pli ee mot JfcrKiqneluiipîw" 
paSagères des hoaiine^ qU) veulent do.nnçr leun icndooia 
farl^ulieti pour dei loli générale]. 

[g] Et voiu ivM l'«udace en voa viûoni foUei , 
Oigueilleui excicmeoU du bourbiei des écolei , 
D'^oulet vos décret! aux volontés de* Cieux '■ 
ImbéciUes tyrans qui nous parlei en dieui , 
Voua commandez auy rois proflemés dans la pomijfi 
Ah '■ l'iolêcte rampant dolt-il lancer la foudre ? 

( i ) ClUfUi itoati tignUe claliemeDt chaque plTtinilia4^ 
veut s'ériger en lé^Ûaleur; et il a'dl id queflion quedciin^ 
étranger! , comme on l'a déclaré au 



{ i ) On ne pouvait prévoir alora que les Rammes dénui"'™ 
une partie de celte vUle malheuieuk , dans laquelle on »Uwi 
liop fouvent des bûchers. 

indiffétunrnent les dut*" 
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(/) On tdpecte cette manime.ijrj <lt eEelififihit iefalai ; 
Bais tous les hammcs fcnlei irouvent ridicule et «bominable 
que dea «açticuliera ofent employei «tte itoiencr générale et 

leuTB maitiei en tout genre : les hommes raifonnablea n'en ufent 
point aisfi. L'aicbevéqueTi'/iil/niauriic-ilJamaiséciitiraidie- 
Têque FtiUlm , mai lut damai / et un roi de Portugal eciiraitil 
âunFoid'Angtelenequiluienvoiedcafecaui», tutftitt.nn 
im i. («Il Ui Maiit, > La dénonciation des peinea étemelles k 
ceux qui ne penfenl pu comme nous eft une arme ancienne 
qu'an iaiffè fagemeat repofer dans l'arfenal , et dont il it'eA 
peiiDÛ i aucun pailiculier de le fetvii. 



(m) Bojti et Tampon et jutent fur leur falut 
Que voui êtea fur terre un £!■ de Belzébutî 
Ib ont des paitirans ; et l'on honoie ea Franw 
Be ces ânea fourrés l'imbécille infoIeDce. 

Ci , dis-moi , tête chauve , ou toi qui dana un iioc 
Des argumenta en forme as foulenu le choc , 
f cnfés-m que Sociate , el lé jufie Ariftide , 
Solon qui fut dea Grecs et l'exemple et le guide; 
Penfes-tu que Tr^an , MarC'Auréle , Titua , 
Nomi tbétts , noms lâcrés que tu n'aa jamais lus. 
De l'univcra ibaimé biinfaileuia adorables , 
Soient iD fond des enfen empalés pat dM diaUca P 
AfK w./ffB.,(«, lie. ■ 

(■) El tt LidU , m m ml , Jeal I» tithi cuntfuifi- 
A it Cefirit iwum fefi la tenu iaatufi. 

Le modefte et lage Lich eH connu potit «toù développa 

montré les li'milii de fan pouvoir. Convaincu de ia faiUeflê 
humaine , et pénétré de la puiOânce infinie du créairur , il dit 
que nous ne connailfons la nature de notre ime que par la 
foi; il dit que l'homme n'i point pat lui-mèmeaBei de lumière* 
pour aSbier que dieu ne peut pas communiquer la penlée i 
tout élie auquel il daignera faire ce prélent , à h matière elle- 



K a 
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Ceux qui dlaicnt encoit dam l'ignoiâDce l'tlevcrent coôtn 
lui. Eatéici d'uD csitelianifine aulfi (aux en lout que le pni. 
jiatéiifme , ils cioyaient que la malièie n'tft aude cbofe que 
l'éundue en longucui , laTgeur, et profondeur: ïline lavaient 
pas qu'elle a la gTavitiliou vers UD centre, la force d'inntie, < 
Md'autres pTopriétés ; quefes él^menulant indivifibles , tands i 
que feg compolés fe divUent lans ceflë. Ils baraaient la puiflînce 
de l'Etre tout-puLflant; ils ne fefjienc pas idBeïion qu'après I 
MntesiesdécouvertesIurlamatièTe.nousnecoiuiaiflbiupDiBl | 
le fond de cet être. Ils devaient longei que l'on a long-letep) 
^té G l'enteDctement humain cil une faculté ou une (ubSincc; 1 
ils dcTaient s'interroBci eux-mëmea , et fentir que nos (ouuit 
fances font trop boineea pour fonder cet abyme. 

La faiullé que les animaux ont de fe mouvoir n'eft pointuat | 
fubftance , un être i part; il parait que c'efl un don dn 
ct^teur. Leikt dit que ce même ciéaieui peut faire ainfi ua 
dcm de la penlee à tel être qu'il daignera choifir. Dans cet» 
hypothèfe qainousibunieiplusqnetouteautreàl 'Etteiuprêine, 
la penlde accordée à un étémeni de matière n'en eft pas maioi 
pure, moins immattclle que dans toute autre bypothcle. Cet 
ïlément indiviiîble ell imptrlTable : la penlée peut BBiiiéBieiit 
ftibtîAer 1 jamais avec lui > quand le eoipi cDdiUbtu. Voilà (t 
que L^t^l ptopole lani rien affiimer. Il dit ce que d i £ u eût 
pu faire , et non ce que D 1 1 1; a fait. 11 ne connaît point ce 
que c'ell que la matière : il avoue qu'entre elle et d i m il 
peut 7 avoir une infinité de fubllances créées, abfolumCDi 
dlflïientei les unes des autres. La lumière , le feu étéoen- 
taire parait en effet , comme on l'a dit dans les éléments île 
Kiul^ , une ftibllance mitoyenne entre cet être incoimi 
nommé matière , et d'autie» êtres 'encore plus îaconnus.'Li 
lumière ne tend point vers un centre comme la matiére;clU 
ne parait pas impénétratile ; auHi A'nuiMditfouvent dans foi 
Ûtl'iui \Ji n'ctimnii pas Ji lu tafiiu de luaâirc JtitHii ivfi n 



être qurl qu'il loit a des idées ; nous en fommes bien loin : 

■emuer. Il laut dans toutes cej rccbetches s'en remettte i 
E u , et lentir fon néant. Telle ea b philofophie de cet 
urne d'autant plus grand qu'il eft pluslimple; et c'efl cette 
miOiaii à D I ï u qu'on a ofë appeler Impiété ; et ce IsW 
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fa rccDlcuia convaincus de l'îmmoitaljl^ de l'ime qu'oB a 
Dominé matccialillcB ; ec c'cfl un homme tel qne Ltlt k qui 
un compilateur de quelque ph jiique adoiuié le nom d'rmajnx. 

Quand même Ltiit le feiait nompi fui ce point > ( G l'on peut 
poutunt ie tiompei en a'alfirmaal iien] cela D'empéche pa) 
qu'il ne mécite la louange qu'an lui donae Ici : U ttk le piemier , 
te me fenible , qui ail montié qu'on ne connût aucun ixioine 

qui ait fait voiT ce que c'eft que l'ideniiië, et et que c'cS 
que d'être la même pnfomie, le mimtfili il dt U piemiei 
qui ait pTouvê la rauflfté du fyllênie dèa idées innées. Sut 
quoi je remarquerai qu'il y a des écoles qui analh^mitiréieot 
d D(/ljrr/(i les établit , et qui anathémi- 



tO II ne faut paa entendre par ce mol l'Eglife catholique, 
■n^ U iKrignard d'un ecdéfiaftique , le Tanatilme abominabla 
de qudqiies gens u'églife de ce lempi-U , dëtefté pai rCglilê 
de Unn les tempe. 

It) Ce ridicule 11 univeiTeUemenl Tentl par toutes lei nation» 
tombe fur les grandes intrigues pour de pelitei cbofes . fur U 
baine acharnée de deuic piitii qui n'ont jamais pu s'enlendtc 
fut plus de qiiaue mille volucneg imprimés. 

( t ) Ce n'ell pas à dire que chaque ordre de l'Etal n'ait 
feS'dJAiiictions , Tes privilèges indifpenrablement attachés i 
fei fonction». Ils jouHTent de ce» piiviléps dans tout payii 
■uù la loi généiale lie également tout le monde. 
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PREFACE. 

O I jamais la quçflion du mal phyfique a 
mérité l'attention de tous les hommes , 
c'eftdans ces événemenu funedes qui nous 
rappellent à la contemplation de notre 
faible nature ; comme les peftcs générales 
qui ont enlevé le quart des hommes dans 
le monde connu , le tremblement de terre 
qui engloutit quatre cents mille perfonnes 
à la Chine en 1699 , celui de Lima et de 
Callao.etendernierljeu celui du Portugal, 
et du royaume de Fez. L'axiome tout ejî bien 
paraît un peu étrange à ceux qui font les 
témoins de ces défaftres. Touteft arrangé , 
tout eft ordonné , fans doute , par la Provi- 
dence; mais il n'eft que trop fenfible que 
tout depuis long-temps n'elt pas arrangé 
pour notre bien-être préfent. 

(rt) Lorfque lilluftre Pope donna fon 
EJfaiJur Choinme , et qu'il développa dans 

(0) CtfL peut-êlie la première fui; qu'an s dît qu« U 
rynèœe de Pepi ctaït celui du lord Skafluiniù ; c'cli pourtant 
une vciilé incontefiabLe. Toute la pallie pliyCque ctlpierquc 
mol i mot daiu la première partie du chapitre inlitule' Lu 

IHOw , kc. On a Itauctupà répndni m plainlii àei àifauti te la 

tMlOet'i^iBiriAMSlfJiitipi'iUifsUiiJtciunJt.... Sa bin^ii 
nfiUi iii cntrinlUit , Il le cnKtrifc laitttjilli Hall if un ftmbat 

Votmes, * L 
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fes vers immortels les fyftèmes de Làluttli, 
du lord ShafUsburi, et du lord BolmgMi, 



fetpriu'I. .... Il faal {b> duifui ttn j<àt hnncli i cTnlifi ,' b 
iiégrli!i4x mt snlnunuc , tii BubiiBUX i~ ta lirri .... ti lii liii^i 
fimilr cHirai tt dita pmitBIh* , f Ri AiniKtU nue «t>i ifIijIu Im 
tfiit tt Itw numemmt , nt Jtms ftiM ilnan;f<i ^ti Ta* 
fui eWi/ K /fliife «mil jui , mm pruiii (u'iJ e/I >ar «i nfai 
liii , /m linf a m illa riJau iH fnaJUrt. 

Cfli cft admirablement dit : et cela nVmpêcbe pu q« 
Ti 11 11 ftre docteur Clmki , dam fon T.aité de l'eiiftence dtm". 
ne difc qiie le gme kumalrtjt troupe demi un itat té Ctriti tàtid 
iiickiJiiùeimmdtifimaiJfifiemmiimnfi, page io,iaiiulIi 
deuïièroe édition, iraduetioD tli M. HieW.n.- cels n'empidii 
pas que l^amme ne puilTe dire : Jedoii être aulli chn inM 
maître > moi , être penlànl et fenum, que lea planJKiiD 
ptobablement ne fenlent point: cela n'empêche piniuel"* 
choies de ce xnonde ne puiflent élre autiemenl , puifqu'»" 
noua apprend que l'ordre» été peiverii , ei qu'il fera léabli : 
cela n'empêche pas que le mal phTiique, et le mal moial" 
foienl une cbofe incompréhenfible t l'efpril hmnaiiiitth 
n'empêche pas qu'on ne pulfle (évoquer en doute le Imi (/*»", 
en refpectant S*a//ei*Hri et PrjK, dont le fTftèmead'iboiilm 
■tiaqué commefufpert d'athêlGne, et aujourd'hui canoiife 

La partie morale de VBJuI/ut rttmmi de Fif« eft anffi m" 
entière dana Slut/iniuri , i , l'article de U recheicbe fur l> 
vertu , au fécond volumodes CarattéfiJUti. C'eft I* que l'aainit 
dit que l'intérêt particulier bien entendu Tait rintérëtgéoénl- 
Aimer le bien public et le natte, ellnon.reulenientpoffiblc. 
mail in réparable : Tt »( u>ftt ajettid tiwerdi tktpiàlMaimfBi 
•nci oo™.,ii ntl nlj cimfijlmt , hul hiJiMBMe. C'eft là ce qu'il 
prouve dans tout ce livre, et c'eft la bafe de loiite la t>^ 
morale de l'^a- 4t Piptjm Pkmmt. C'efl par U qu'U Soit. 
Tkal nsfn tad pagim lijatr mit grttt ai" > 
Tkat tniji^lnt mijuiat ti tkt famé. 
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ane foule de théologiens de toutes les 
communions attaqua ce fyftème. On fe 



Vat S bitU motale , bien toîeux dcvslappée encore dam 
ttft qae iaas SisfltiiaTl , a loujouri chatmé l'auteur dn 
lIoémesfiiiLiibaïuic, et fut U loi nilorclU : voilà pouiqaailt 
■ dit: 

Mtii Ptft a^Tt/m^l tt pi'ili tnl tffuaii 
£1 fiernnu oui lui/ial i/frind à Je ctmtltri. 

Le lofd Siaftiiiwi proufc encore que la petfectian de ti 
Teitu (d due néceŒkirenieiil à 1i croyance d'un Dieu. AoJ 
lianr/uli^ vf^Tlui aufi te awing « Ikt ttlitfof. Gai. 

C'eft apparemnienl fur ces paroles que cjutlquei perfonnei 
«Ht traité Skafimturl d'athée. S'ils avaient bien lu fon l.vie, 
3> n'auiaient 1>u fait cet infâme lepiOLhe à la mémoire d'ua 
ptli d'Angleterce , d'un philolophe élevé par le fage Loclt. 

C'efl linli que le père Hardeuin traita d'athées Pa/cat, 
tLiUebranski, et Arnaud; c'eA ainû que le uocieur LoHgi traita 
d'ithte le lefpccuble Wcif., pour avoir loué la morale dei 
Chinois ; et Wilf «"étant appuyé du témoipiige des jéfuitea 
niffionnaites i la Chine . le docteur tépondit : Ni/iit-m fa 

des diablea de Loudun, Q humiliante pour la raîlbn humaine; 
«Uï qui trouvèrent mauvaii <ju'un réeollet, en cooduilàot 
OriBin (iim£ir au fupplice, le frappât au vilî^e avec un 
cmtifli de fef, furent appelés athées par les lécolleti. Lei 
convulûonnaires ont imprimé que ceux qui fe moquaientdea 
CDQvulfions étaient des athées ; et les molinifiei ont ceol foii 
baptifé'de ce nom les janléuiltes. 

Lorfqu'an homme lonnu écrivit le premier en France 11 
1 a plus de trente ans fur l'inoculation de la petite vérole, 

L « 
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révoltait contre cet axîoine nouveau , que 
tûutfjl hkn, que l'homme jouit de lajiulc mejure 
de bonheur dontjan êlrefoujujceplibk , ïcc... 
11 y a toujours un fens dans lequel on peut 
condamiier un écrit, et un fens dans lequel 
on peut l'approuver. Il ferait bien plus 
raifoiinablc dé ne faire attention qu'aux 
beautés utiles d'un ouvrage, et de n'y point 
chercher un fens odieux : mais c'eft une 
des imperfections de notre nature, d'inler- 
prétcr malignement tout ce qui peutéire 
interprété , et de vouloir décrier tout ce 
qui a eu du fuccès. 



«n ïuteur îneonnu icrWtl : Il n'y a ïu'bb atkie lais JnfiH^ 
tnghifii tbI ^IJc fjifjjer i mtri luulm Ji faire bu mal (BU* 

L'»uteuidejoouvtlleietcUfi«(ilqtKS, qui ieiit tranquille 
miQt depuis ii long-tempi lontis lei lait , et canne 11 nifoii 
« emvloye une fcuiUe à prouïïr que M. dtMmlrfytia (O' 
fLÙtét , a. une lut» fcuitli i pronvct qu'il éuii déifte. 

Samt-Sorlm it! Minitt . connu «n (on teoipa pat lepofoKi* 
CImis , et pai fon fanatirme , voyant un Jour dam ]a galci' 
du Louvre h MttkiJi-Vyn' , confeillei d'Etït , el precepl"» 
de Msnfiear / Taili , dit.i1 , lai knimc fUi D'il, fiitl 'il nlr{M- 
U MaïU-li-Vtfir fé tetoutna vers lui , et daigna lui direi JIM 

Eagjn^ralicelle ridicule et abominïble démence d'accofe' 
ffathéirme à ion el à travctj tous ceux qtii ne penfent pu 
comme nous , ell ce qui a le plus contribua â répandre d'm 
bout de l'Eutope A l'autre çc profond mépris que tout le publia 
■ aujourd'hui pour les libcllu de coatiovetfe. 



n, C^ioylc 



PREFACE. 135 

Oncnit donc voir dans cette propofition, 
lotU e/l bien; le renverfement du fondement 
des idées reçues. Sitout€ft bicn,diraic-on, 
il ed donc faux que la nature humaine foit 
déchue. Si l'ordre général exige que tout 
foii comme il eft , la nature humaine n"a 
donc pas été corrompue ; elle n'a donc pas 
eu bcfoin de rédempteur. Si ce monde , tel 
qu'il eft , eft le meilleur des mondes poffi- 
bles, onncpeutdonc pas efpérer un avenir 
plus heureux. Si tous les maux dont nous 
fommcs accablés font un bien général , 
toutes les nations policées ont donc eu 
tort de rechercher l'origine du mal phyfw 
que et du mal moral. Si un homme mangé 
parles bêtes féroces fait le bien-être de ces 
bêtes et contribue à l'ordre du monde; files 
malheurs de tous les particuliers \it font 
que la fuite de cet ordre général et nécef- 
faire, nous ne fommes donc que des roues 
qui fervent à faire j ouer la grande machine; 
nous ne fommes pas plus précieux aux 
yeux de dieu que lès animaux qui nous 
dévorent. 

Voilà les CQnclulîons qu'on tirait du 
poëme de M. Pope ; et ces conclufions 
mêmes augmentaient encore la célébrité 
et le fuccès de l'ouvrage. Mais on devait 
l'cnvifagcr fous un autre afpect. Il fallait 
L 3 



■"'■ Google 



126 PREFACE. 

confidércr le refpect pour la Divinité, la 
réËgnaûon qu'on doit à fes ordres fuprè- 
mes , la faine morale , la tolérance , qui 
font l'âme de cet excellent écrit. C'eft te 
.que le public a fait ; et l'ouvrage ayant été 
traduit par des hommes dignes de le 
traduire , a triomphé d'autant plus du 
Critiques , qu'elles roulaient fur des matiè- 
res plus délicates. 

C'eft le propre des ccnfures violentes 
d'accréditer les opinions qu'elles attaquent. 
On cric contre un livre parce qu'il réuffit, 
on lui impute des erreurs. Qu'arrivc-c-il ? 
leshommesrévoltéscontreccscris.prenneni 
pour des vérités les erreurs mêmcs-quc cet 
critiques ont cru apercevoir. La cenfure 
élève des fantômes pour les combattre, 
et les lecteurs indignés embralTent ces 
fantômes. 

Les critiques ont dît ; Ltibniti , Popt < 
enjeignent le Jatalijme ; et les partifans de 
Leibnili et de Pope ont dit : Si Leibniit et 
Pope enjeignent le Jatalijme , ils ont donc rcajen; 
tWeJi à cette Jatalité invincible quiljaut croire. 

Pope avait dit tout ejl bien, en un fens qui 
était très-recevable; et ils le difent aujour- 
d'hui en un fens qui peut être combattu. 

L'auteur du Poème fur le défafire àt 
IJsbonne ne combat point l'illuftre Pi^, 
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qu'il à toujours ^mîré et aimé; U penfe 
tomme lui fur prefque tous les points : 
m^s pénétré des malheurs des hommes , 
il s'élève contre les abus qu'on peut faire 
de cet ancien axiome totU eji bien. Il 
adopte cette trifle et plus ancienne vérité 
reconnue de tous les hommes, ^u'i/^ a du 
mal fur la terre; il avoue que le mot tout e/ï 
bien, pris dans un fens abfolu , et fans 
l'efpérance d'un avenir , n'eft qu'une infultc 
aux douleurs de notre vie. 

Silorfque Lisbonne , Méquincî .Tétuan , 
et tant d'autres villes furent englouties avec 
un fi grand nombre de leurs habitants au 
mois de novembre 1 755 , des philofophes 
avaient crié aux malheureux qui échap- 
paient à peine des ruines : Tvut ejl bien; les 
hériiiers des morts augmenteront leurs fortunes ; 
Us maçons gagneront de targenl à rehâlir des 
tnaijons ; les bêtes Je nourriront des cadavres 
tiUerrèi dans les débris; cejl l'effet néceffaire 
des caujes néceffaires ; votre mal particulier 
rieft rien , vous contribuez au biengénéral : un 
teldifcours certainement eût étéauffi cruel 
que le tremblement de terre a été funefte: 
et voilà ce que dit l'auteur du Poème fur 
le défaftre de Lisbonne. 

11 avoue donc , avec toute la terre , qu'il 
y a du mal fur la terre , ainfi que du bien ; 
L 4 
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il avoue qu'aucun philofophc n"a pu jamais 
expliquer l'origine du mal moral et du ma! 
phy(ique;il avoue que fu^/e, le plus granil 
dialecùcicn qui ait jamais écrit , n'a fait 
qu'apprendre à douter, et qu'il fe combat 
lui-même ; il avoue qu'il y a autant de 
faiblcQes dans les lumières de l'homme que 
de mifères dans fa vie. Il expofe tous Ici 
fyftèmes en peu de mots. 11 dit que la révé- 
lation feule peut dénouer ce grand nœud 
que tous les philofophes ont embrouillé; 
il dit que refpérance d'un.développeaien[ 
de notre être , dans un nouvel ordre de 
chofes , peut feule confoler des malheurs 
prél'ents , et que la bonté de la Providence 
cft le feul afile auquel l'homme puiOe recou- 
rir dans les ténèbres de fa raifon, et dans 
les calamités de fa nature faible et mortelle. 

P. S. Il eft toujours malheureufement 
néceffaire d'avertir qu'il faut diftinguer les 
objections que fe fait un auteur de fes 
réponfes aux objections , et ne pas prendre 
ce qu'il réfute pour ce qu'il adopte. 
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POEME 

SUR 

LE DESASTRE DE LISBONNE, 

o u 

AMEN DE CET AXIO 

TOUT EST BIEN. 

\J malheureux naorteb , ô tnre déploiable ! 

O de tous les Qéaiix aflembUge eBroyable ! 

D inutiles douleurs éternel entretien ! 

Philofophcs trompés , qui criez lout eji bîtn ; 

Accouiez , contemplez ces ruines aSVeufes , 

Ces débris, ces lambeaux , ces cendres malheureures , 

Ces femmet , ces enfants , l'un lïir l'autre entafles , 

Squs ces marbres rompus ces membres difpeirés ; 

Cent mille infortunés que la terre déïore , 

Qui fanglants , décliirés, et palpitants encore, 

Eoierfés fous leurs toits terminent fans fecours. 

Dans l'horreur des tourments leurs lamentables jours. 

Aux cris demi-formés de leurs voix expirantes , 

Au ipectacle effrayant de leurs cendres fumantes, 

Direz-vous , c«ft l'effet des éternelles lois , 

Qui d'un Dieu libre et bon néccQîient le choix ? 

Diiet-vous , en voyaut cet amas de victimes , 

Dieu s'efl vengé, leur moUeltlepri^ideteuiactimea? 
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Quel crime , quelle hatt ont commU ces en&ntt, 
Snr le fein maternel écraliés et fangtaaU ? 
Lisbonne qui n'ell plus eut-elle plus de vices 
Que Londres, que Paris, plongés dans les dérices? 
Lisbonne cil abymée , et l'on daoTe à Paiis. 
Tranquilles rpectateurs , intrépides efprlts, (l) 
De vos frères mourania contemplant les naubagci, 
Vous recherche£ en piji les caufes des orages; 
Mais du fort ennemi quand vous fentei les coups. 
Devenus plus humains, vous pleurez comme noui. 

Croyez-moi, quand la terre enir'ouTTefesab/niOi 
Ma plainte efl innocente , et mes cris légitimes. 
Far-tout environnés des cruautés du fort, 
Dei fureurs des méchants, des piégea de la' mon. 
De tous les éléments éprouvant les atteintes , 
Compagnons deuosmaux , permettez-nous les plûnto. 
C eft l'oi^eil , dites-vou^, l'orgueil féditieus i 
Quiprétendqu'élantmal, nong pouvions être mieu- 
Allez interroger les rivage» du Tage ; 
Fouillez dans les débris de ce fanglant rav^e ; 
Demandez aux mourants dans ce féjour d'eËoi , 
Si c'eft l'orgueil qui crie : Ciel , ficourez-moi , 
Ciel , ayez pitié de Ikumaine msère. 

Tout ffi bien, dites- vous, « tout eft nietjfaire- 
Quoi ? l'univers entier, fans ce gouBire infernal. 
Sans engloutir Lisbonne , eût-il été plus mal ? 
Etes-vous aFurés que la caufe étemelle. 
Qui fait tout , qui fait tout , qui créa tout pour ellct 
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îie pouvait nolis jeter dans eu trilles cliauu , 
Sïiu former des VaJcans allumés fous nos pu ? 
Bomeriei-vous ainfi la fupièmc puiflance ? 
Lui défend riez- vous d'excrcci fa clémeace ? 
L'éterael artifan na-t-il pas dans fes roaim 
De) moyens înEnU tout prêts pour fe» defleins ? 
Je dé&Tc humblemnit, lâns o&nfer mon maître. 
Que ce gouËe enflammé de foafre et de falpêtre 
Eût allume ces feux daas le fond des défens. 
I Je leTpecte mon Dieu , maïs j'aime l'univers : 
Quand l'homme ofe gémir d'un fléau fi terrible , 

Un'efl point orgueilleux, hélas! il eflfenGble. 
I^ trilles habitants de cei bords défolés , 

Dans l'horreur des tourments feraient-ils confolés , 

Si (juelt^u'un Icor difait : Tombet^ nûurei tranqiàia i 

Aur h bonheur dit monde on Jttndl vos aJUes ; 

D'ultra maini vont bàlir vos palais mbrajës ; 

D aulrts peuples noîfrAiJ Jaas vos mtm icTaJis ; 

U Nurd va s'enrithir de vos perles fatales; 

Tm wa maux Jaitt «ti Htn dans Us lois ghèràUs ; 

Dieu nous voit -du même aiijut les viis vermiffèaux , 

Amt vtas ferez la proie aa fond dt vcs tomieaaiif 

A dei infortunés quel horrible langage ! 

Cmels, à mes douleurs n'ajoutei point l'outrage. 
Non, ne préfentez plus à mon cicur agité 

Ces immtiables lois de la néceflité'. 

Cette chaîne des corps, des efprits , et des mondei. 

rives de lavants 1 ô chimères profondes ! 
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Dieu tient tn main la chainc,«n'eftpoimenchaînii (a) 
Pat fou choix bienfcfant tout cft déterminé : 
11 eft libre , il eft jufte , il n'eft point implacable. 
Pourquoi doncfouHroii5-nousfous«nniaîtreéqiiilablt?[q 
Voilà le nceud faul qu'il fallait délier. 
Guérirei-vous nos maux en ofaoC les nier ? 
Tous les peuples tremblants fous une main divine, 
Du mal que vous niei ont cherché l'origine. 
Si réterneUe loi qui meut les éléments. 
Fait tomber les rochers fous les efforts des veotsi 
Si les chênes touffus par la foudre s'embiafent. 
Ils ne reCTenient point les coups qui tes écrafcnt. 
Mais je vis, mais je fcns, mais mon cceur opprimé 
Demande des fccours au Dieu qui l'a formé. 

Enfants du Tout-puiffant, tnais nés dans lamisirCi 
Nous étendons les mains vers notre commun ptiC' 
Le vafe , on le fait bien , ne dit point au potier. 
Pourquoi fuis-je fi vil , fi faible, et groffier ? 
Il n'a point la parole , il n'a poiut la penfée ; 
Cette urne en fe formant , qui tombe fracaffée , 
De la main du potier ne reçut point un cceur 
Qui défirât les biens , et fentît fon malheur. 
Ce malheur, dites-vous , eft le bien d'un autre êat. 
De mou corps tout fangiant mille infectes vont oaîit'- 
Quindlamortmctlecombleauxmauxquej'aifouBo"' 
Le beau foulagement d'être mangé des vers ! 
Trilles calculateurs des misères humaines. 
Ne me confolei point , vous aigrilTei mes pcio» i 
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i £l je ne vois en vous que l'effort impuifTant 
D'un fîcT infortuné qui feint d'être content. 

Je ne fais du grand Tout qu'une &ible partie : 
Oui ; mais Us animaux condamnés à la vie , 
Tous les êtres fenCants nés foui la même loi , 
Vivent dans la douleur, et menrent comme moi. 

Le vautour acharné fur fa timide proie , 
De fes membres fanglants fe repaît avec joie : 
1 Tout fëmble bien pour lui ; mais bientôt i fon tow 
Une aigle au bec tranchant dévore le vautour. 
L'homme d'un plomb mortel atteint cette aigle altiire; 
Ëtrhommeaux champs de Marscouché fur la pouflière. 
Sanglant , percé de coups , fur un tas de mourants , 
Sert d'aliment af&eux aux oifcaux dévorants. 
AinG du monde entier tous tes merabrei gémiffcnt ; 
Néstous pourles tourments, l'un par l'autre ils périffenl, 
Et voiu compoferei dans ce chaos fatal , 
' Des malheurs de chaque être un bonheur géucral ? 
Quel bonheur ! â mortel, et faible, et miféiable! 
Vous criei Tout efl i/en, d'une voix lamentable : 
L'univers vous dément, et votre propre cienr 
Cent foii de votre efprit a réfuté l'erreur. 

Eléments , animaux , humains, tout ell en gaerre. ] 
Il le iànt avouer, le mal cA fur la terre : 
Sou principe fecret ne nou« ell point connu. 
De l'auteur de tout bien le mal eft-il venu? 
ï-ft-ce le noir Typhon , (f ) le barbare Aiimane {d\ ■ 
Dont la loi tynumique à foufirir nous et 
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Mon efprit n'admet point ce* monfttn odieux , 
Dont le monde en trembUnt St autiefois dei di«ni> 

MaîscommcDtconcevaiinnDieu, Ubontémémc, 
Qui prodigua Tes biens à feg enfants qu'il ainK, 
Et qui veifâ fur eux les maux à pleines maim ? 
Quel çàï peut pénétrer dans fes profonds de^im ? 
De l'Etie tout parfait le mal ne pouvait uaiiit'. 
Ilnevientpoimd'autTui (f) puiTqueDiEufeulellauJiR. 
Il exiAe pourtant. O trifles vérités 1 
O mélange étonnant de contrariétés! 
Un Dieti vint confoler notre lace afRigée ; 
Il vilita la terre , et ne l'a point changée ï (/) 
Un fophifte arrogant nous.dit qu'il ne l'a pu i 
Il lé pouvait , dit l'autre , et ne l'a point voulu : 
Il le voudra, fans doute ; et tandis qu'on raifonoCi 
Des foudics foutenaini engloutîlTent Lisbonne, 
Et de trente cités difpetfent les débris , 
Des bords fanglants du Tage i la mer de Cadii. 

OoTbommeellnccoupable, etDiEupunit&ncCi 
Ou ce maître abfolu de l'être et de l'efpace. 
Sans courroux , fans pitié , tranquille , indîffiieot, 
De fes premiers décret* fuit l'étemel torrent ; 
Ou la matière informe , à fon maître rebelle « 
Porte en foi des dé&uts nictffàires comme elle ; 
Ou bien Dieu nous éprouve, «ceféjourniortd(fl 
N'eft qu'un paQâgc étroit vert un monde étenKl. 
Nous elTuyons ici des douleurs paOàgéres. 
Le trépas eA un bien qui finit nos misirc*. 
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Uau quand nous foititotu de ce pallàge affreux , 
Qui de noiu prétendra mériter d'être heureax ? 

Quelque paniqu'on prenne, ondoitfrémîrruifdonte, 
U n'ed tien qu'on connaifle , et rien qu'on ne redoute. 
La nature eft muette , on l'interroge en vain. 
On a befoio d'un Dieu qui [tarie au genre-bumain. 
Il n'appartient qu'à lui d'expliquer fon ouvrage, 
De confoJer le faible , et d'éclairer le fage. 
L'homme , au doute , à l'erreur , abandonné Cms lui , 
Cherche en vain des rofeanx qui lui fervent d'appni. 
Leibnitï ne m'apprend point parquelsnceudïinvifibleia 
Dam le mieux ordonné des univers poflibles , 
Un défordre étemel, un chaos de malheurs , 
Mêle à nos vains plaifirs de réelles douleurs; 
N i pourquoi l'innocent , ainC que le coupable , 
Subit également ce mal inéritable. 
, Je ne conçois pas plus comment tout Terait i«« ." 
, Jefuii comme un docteur; hélas ! je ne faiarien. 
Platon dit qu'autrefois l'homme avait eu des ailes. 
Un corps impénétrable aux atteintes mortelles -, 
La douleur , le trépas, n'approchaient point de lui i 
De cet état brillant qu'il difière aujourd'hui l 
! Il rampe, il fouf&e, il meurt*, tout ce qui naît expire; 
De la dcAmction la nature cl) l'empire. 
Un faible compote de ner& et d'offementt 
Ne peot être infeufible au choc des éléments ; 
Gc mélange de fang , de liqueurs et de poudre , 
Puifqu'it fut aCTemhlé , fut ^t pour fe dilîoudre i 
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Et le fentimeDC prompt de eu neifs délicats , 
Fut fonmisaux douleurs, miniftres du trépas : 
C'eft-Ià ce que m'apprend la voix de la nature. 
J'attandonne Piaton , je rcjelteEpicure. 
Bayle en fait plus qu'eux tons -, je vais le confulter ! 
La balance à la main, Bayle enfeigne à douter, [i) 
ASeï fage , aflei grand pour être fans fyftème , 
Il les a lotis détruits , et fe combat lui-même : ' 
Semblable à cet aveugle en buite aux Philiftins , 
Qui tomba fous les murs abattas par Tes mains. 

Que peut donc de refprit la plus valle étendue ? 
Rien : le livre du fort fe ferme à notre vue. 
L'homme étranger à foi , de l'homme ell ignoré. 
Queûiis-je, oùfuiï-je,oùvais-je, etd'oùfuis-jetiré?(5 
Atomes tourmentés fur cet arnas de boue. 
Que la mort engloutit, et dont le fort fe joue, 
. Mais atomes penfants, atomes dont les yeux , 

Guidés par la penfée, ont mefuré les cieux ; 
' Au feia de l'inlini nous élançons notre être , 
> Sans pouvoir un moment nous voir et nous connainc 
Ce monde , ce théâtre , et d'orgueil , et d'erreur, 
£(l plein d'infortunés qui parlent de bonlieur. 
Tout fe plaint , tout gémit en cherchant le bien-éire: 
Nul ne voudrait mourir , nul ne voudrait renaître, [i] 
Quelquefois dans nos jours confacrés aux douleuri, 
Par la main du piailîr nous eOuyoïis nos pleurs. 
Mais le plaiGr s'envole, et paffe comme une ombre: 
Noïchagrins , nos regrets , nos pertes font fans nombre. 
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Le pafle n'en pour noua qu'un irîlle fouvenir ; 
leprércDt eft aSi-eux , s'il aeft point d'avenir. 
Si la nuit du tombeau détruit Técre qui penfe. 
On jour touljèra bien , voilà notre erpérUKe ; 
Toai fjl bien aujourd'hui , voilà l'illuCon. 
Leslagesme trompaient, et D i eu fnil a niîron. 
Humble dans mes foupirs , fournil dam ma fonf&mnce , 
Je ne melève point contre la Providence. 
Sur un ton moins lugubre on me vit lulrefoii 
Cluun des doux. platGrs les féduiiances lois, 
D'ïulieitemps,d'aatres[nŒurs:infltuitparlavieillcire, 
Des humains égarés partageant la faibleOTe , 
Dans une épaiflc nuit cherchant à m'éclairtr. 
Je ne fais <^ue foul&ir, et non pas nniimurer. 
Un calife autrefois, à fon heure dernière , 
An Dieu qu'il adorait dit pour toute pTtère: 
Je i apparie , à Jeul rot ,Jffd être illimlé , 
Tînil te qat lu n'as pat dont ton immenfilé , 
Les dèfauti , Iti regrils , ki maux , b tignorana ; 
[ / ) Mais il pouvait encore ajouter l'i^éfance. [ s ] 
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(<) DiiV tlinttiimaInlaxliMlKe,tlfftfltiiattuUhl. 

1 . A chiîne unlverfelle o'eft poinl , comme on l'a dil , ui 
paJatlon fuivie qui lie tous les cctcs. Il y ■ probibteniait 
une diftancc immcnfc entre l'homiiie cl la brute, àtit 
rhamme et Us Jubilaoces lup<ïrleur« ; il y a l'inEnî OU" 
DIEU et toute! les tubftanccs. Les globes qui roulent lutnn 
de notre foleil n'ont rien de ceagtadatlom inlenQblei. niiJni 
leur gioOeuT , ni dans leuti diftanrei , ni dans leuri Titciliûi. 
Pifé dit que rijoDiaie m peut lavoir pourquo' les Iumj Jt 
Jupiter lont moins grande: que Jupiter: il fe trompe eioli: 
c'efl une (iieur pardonnable qui a pu écbappei à ton b» 
génie. Il n'y a point de mithématicicn qui n'eût fait voiiu 
lard Bilîngtrski , et à M. Fi;^ , que li Jupiter était pliu ptiii 

mais il n'y a point de mathématicien qui pût décounii <ac 
tradation fuivie dans lej corps du fyflème lolaire. 

11 n'eft pas vtai que, fi on ôlaïl un atome du non* , 
le monde ne pouiiait TubCfter; et e'efl ce que M. de Cimuii ' 
lavant géoniètre , remarqua tiii-blen dans fan liitc cpdde 
M. Pift. Il patail qu" 1 avait raifon en te poinl , quoi^U! 
Ibr d'autres il ait été invinciUemcDttéfulé pat MM. >f «InM, 
et SilluiêttU. 

Cttu ïhaine des événements a été admife , et tTèutieéma- 
fement défendue par le grand pbilulbphe teitiwfs : elle moi" 
d'être éclaircie. Tous les corpi , cous lei événement! dep™- 
dent d'auttes corps , et n'auties ëiénetnents. Cela d it'i 
mail tous les corps ne font pas néccBàires à l'ordre cl ' li 
conietvktion de l'univers , et tous Us événemenu ne font ps 
eUentiets à la lérie des événements. Une goutte d'tau.io 
pain e table de plus ou de moins ne peuvent rien douta 
à la conftltution générale. La nature n'efl aflétvieniiaucuM 
quantité ptécile , ni k aucune forme précife. Nulle plu'" 
ne lé meut dans une courbe abfolument régulière; nul êoe 
connu n'efl d'une figure ptécitéœent mathématique ; nul» 
quantité ptéiile n'eft tequile pour nulle opération ; li nature 
n'agit jamais rigoutcufement. Ainfî on n'a aucune raifond'aflii- 
nr qu'un atome de moin» fur la terre ferait la iiuledt II 
deBruLtion de la terre. 

11 en eft de même des événements : chacun d'euist™'" 
dan) l'événemeot qui précède ; c'eft une iholé dont «xia 
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pIiili>ro|iIie n'ajimiis douté. Si on'n'avait pas Tait ropéiaCïoa 
lébiioine i la méie Jt Ci/tr , Ci/ar n'auiait pas detiuil la 
iipublique . il n'eût pas adopta Ocitcc, tt OcIMi n'eût paa 
IiilTc l'cmpiri à Ti»rf. Maximilltii tpoutt l*hcritKtI de U 
Eouieo^e et dei Fa;s-Bai, et ce mariage devient ta fouice 
dtdeuxccniiaiisdegucrtc. Mais que Céjar ait ciaehé idioiie 
ouipuchc, que l'héritière de Bourgogne ait arrange ùcoilTure 
d'une manière au d'une autre , cela n'a certainemeot rien 
changé an fyHéDiB général. 
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La chaîne n'en pat dans un plein abfolu ; il eft de'monC 
que les corps celeftes font leurs révolutioni dans l'êfpacenc 
rcliflaDl. Tout l'erpace n'eft pas rempli. II n'y a donc pas ut 
fuite de corps depuis un atome jufqu'à la plus reculée A 
étoiles i il peut donc y'avoir des intervalles immenfes enc 
le. élres fenCbles , comme entre les infcnQbles. On ne pe 
donc alTuier que l'homme (oit nécelTai rement placé dans i 
des chiinona attachés l'un à l'autre pat unefuite non înti 
lompue. Taui ifi tnckaisi ,.ue veut dire autre cholè finon qi 
tout cA anangé. died eft la c^ufe et le maître de c 
amngement. Le JupUp d'Hamfre éuit l'efclave des deftin 
mais dans une philofophie plus épure'e , d i e u eft le malt 
des deftins. Voyei CliaU , Tràté dt l'txljlmci de d i E u. 

(1) Sut DajiifttamavafiTtilfiMirealitr. Saine Ausufiin. 

( ( ) Principe dn ma\ chez les Ëgyptieos, C 

( d ) Fiincipe du mal chez les Perfes. 

( « ) C'efi-i-dire d'un antre principe. 
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(/) Un pbiloropheauglïisaptclendu que le monde phyS- 
que avait dû eue duuige au ptcmier avènement , comnie le 

[ ( ) Voilà , avec l'opmioh dej deui piinc^pts , loutn ht 
folutions qui le piélentent à l'elpcit bumain daui cette giandt 
dîHiculte ; et la tévélation Icule peut enlcignei ce que l'clpiil 
liumaio ne lauiail compieuilie. 

( i ) Ij ialasci ilamaùt. B13U ln/>i;m i dmltr. 

it Bi)U lui ont fait une lèputatlon immortelle. Il a biffé II 
■1; putelucrnijiiuAiiiMlindécilé. Chez lui toutei les opiniDi» 
lODt expoléea ; loutei lei laitoni qui tes ébranlent , touin 
lea taifona qui les loutieunent lont également approfond'ei: 
t'en Tavocat général de> pliiluTophei ; mais H ne donne poinl 
Tes conclurions. Il etl comme Ciiinn qui fouvent, dans (n 
ouvrages pbiloropliiqiiei , routieni fan caractère d'acarteniicico 
indécis, aiafi que l'a remarqué le faïaal et Judïcieiu abbé 
i'Olivil. 



u 


cioij devoir 


«ffaTer 


ici d'adoucir ceux qui 


s'acharant 


dciu 


iquelijueiaDncei avec tant de viol nce , et 


T«in raient 




et«/..-j'ai 


Dlld< 


dire vainement , car il 




qu'a le faire lire a 


'cplu 


( d'aiidité. ll> devraien 


t apprendre 


de lu 


à railonn:i 


.et i. 


être modéra ; jamais 


l'^iUen» le 




ophe Bajii n'a ait 


niU FrovUence, ni 1 


n. moralité 


de'r 


m;. On ttad 


lit Citéi 


wi,onletOBimer[e,on 


e fait Irnir 


i 1-é 


ucation des 


prise 




on prclim'i 


eha., 


te page dans Citim 


parmi plubtuiscboles admiiabln? 


snytrouï^quej'; 


<JÏ»« 


Pmidatt , tlli ifi ttinMi 


i-m,Hwéml 


m* Il 




(«,'««( 


A-<e;i</fl.^,«'i/. -<. 


tint ahh. 


-Sic 


veRia >IU 






„ dederlt eis quo> 


Icitec 


pcnenèulB™. (t»..h 


Tlu^umi 


»«-«.) 








J" 


--*.,«./«.«» 




l,VlH1^vhU>h,DllMX,,t 


™.«.r«/fl. 


„Vi 




jun De 


acceplam rurno retul 





rfmi/a Pifi'tilr. Vil vlUlfi<Hgrmit.tHt un lr-hlala.T fui cùmimnmiil 
inpilitiinjanupni linTiandi Irar gianÂfinl „ F >rct-ne nlli 
K civitas laCotem legis ut condtmnaielur nepos fi avui dili- 
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ei etnt enitiAts la moiliililé d> l'àme dam Tn Tufculaoci , 

Il y a bien plus; c'tH a loutlc (énat de Rome qu'il di(, dani 
ha plaidoyer pour CtutaHui ■■ Siiil mal lui a fait la nurl ! Ani 
ri/Hni Ml Iti failli îniHa dis (n/iri j f iiV>(( il<nu pu la mal M 
• W./Mii lifimiauai ils iagkun f „ Quid iili mon auntit 
n malt , n;& foitè inepliis ac fabulia ducimui m exiflimenu* 
nillura ajiiid infcros (upplicïa perfnie? qiiz fi falla lunE, 
,. quod omDFs iaulliguni , quid ci mon eiipuit piseur lenfum 

„dBlQliî?„ ■ 

ïnfia ,dani Tes lettiei où leccnir patle , ne dîl-il pas : Qiunii 

„ ifDju otaai carelAo. „ 

Jimal) fii^Ii n'j rien dît d'approchant. Cependant on met 
CiKTie entre les mains de la Jtunefle ; on fe derhaine contre 
IttU: pourquoi? c'eft que les hommei font încoaltquents , 
t'tSqu'iblbntinjuftej. 

(il Qf> fuis-jt , g. fuU-jc , «I vaiyji , il dSù/uk-js titi > 

quiéUitninlnotrefiLiH«Qte,nice qui eft après, ni ce qui 
inimenoiie exifience préienle. Comment avons-nom n^ Il 

ddidéesetdcla mémoire? comment nos membres obeiHini-iU 
inconiineni à notie volonii ? S:c. nous n'en farona ri«. Ce 
(lobe (N-ilfrd lisbiié , a-t-il été fait aptes d'autres globei , ou 
dins le oieme inftani ? cbaque-gtnre de planiei vieat-il on nom 
d'une première plante ? chaque genre u'ainimau:: eft-il produit 
ou non par dem premiers animaux? les plus fianda pliilo- 
fophei n'en favtnt pas plus fur ces matières que les plus 
tgnonnfs Jes hcmmei. Il en faut revenir i 1 1 proverbe popu- 
liiie : La f*lt «-t-rlU ili avml Faff, en fauf ai-unt la peule f 
Le prererfte ell bas , mais il cdnfood la plu» haute fegcITe , 
■lui ne bit rien tiit les premiers principes des clioleg f^ns un 
ttoiui furnaturel. 
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Il mort eA fonde fur l'amour de l'être potSant U ne; it dt 
fonde fui la probabilité que ce qui penre penleiB. On d'oii 
poiot de demon&iilion , paici qu'une cboledéaiontréeelliiu 
chofe dont le contraire eft une conliadictioD , et puce qu'il 
n'y a jamaic eu de dilputea lur lei vérités d^montréec. lunia 
pour détruire cect; eTpéiance i apports, dans fon troilmit 
livre , des argumenta dont la Torce afflige. Mail il n'oppof:^ 
d« vrailêmbUncei à dei vraifemblancei encore plus Eonn. 
Plurieura RooiiiDa penfaient comnie Lucrict; et on chantali 
fur le théâtre de Rome i Pnfi murlannUil efti il n'ift ri» sfài <• 
vuri. Mais l'indinct, la raifon.le befoin d'être confolc.li 
bien de ta locîété prévalurent ; et lea hommes ont louJMn 

«coonpagnée de doute. La révélation détruit le doute, et ml 
la certitude à la place: mais qu'il eft ai&euK d'avoir cDCinel 
ilifpuler tous les jours fur la révélation ; de voir la fMiil' 
chrétienne inlociable, divifée en cent fectes fur la réyclatin; 
de fe calomnier, de (e perlécuter , de Te détruire pour lui*'' 
lation ; de faire des Saint-Barthelemi pour la révéladou 
d'aSalfinet Hntri 111 et Mmi ir pour la révélation ; de (lix 
couper la tête auroiCAoriu Jpourlatévélation;detniiierM 
roi de Pologne tout fanglant pour U révélation. O Dieu , R^^ 
lei-noui donc qu'il faut être humain et toIéraDt '■ 

VARIANTES. 

( I ) Oo lit dans quelques copies maDuTcriics: 

Ttmqàllis raifoimncrs , intttpidii-tffrils , 

Si [ui vous votre ville eût été renverTée , 

On vous eolendrait dire eu changeant de peulee. 

En pleurant voi enfants , et vos femmes , et vans , 

Le bien fut pour dieu ftul , et le mal eft pour nous. 

Suand la terre où je fuil porte fui des abymei, 
1 flànlt rji inaHtme , d m» ais Ugilimii, l''- 
( S ) Dans les premières éditions le poëmt £»'' 
terminé par ces deux vers : 

Que faut-il? ô mortels, mortels il faut foui&ir, 
Se foumetire en filencc , adoter , et mouiii. 
Auxquels 1 auteur a fubftilué : 
Cl BmJi , u licilri il iTnguiîi it d'Urrtur , it'- 
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AVEETISSEJffiNT 



.Couslo 



AVERTISSEMENT 

DES EDITEURS. 



LiETemple du Goût a fait à M. de Voltaire 
plus d'ennemis peut-être que ceux de Tes 
ouvrages où il a combattu les préjugés les 
plus puiflants et les plus funeAes. 

On ne pardonna point à l'auteur de la 
Henriadc , d'Oedipc , de Brutus , et de 
Zaïre , d'ofer juger les poètes du (iècle 
pafé , trouver des défauts dans Corneille, 
dans Racine , dans DrJprèauK , et apprécier 
ce qu'on était convenu d'admirer. Cepen- 
dant un demi-Iîécle s'eft écoulé , et il n'y 
a peuc-êire pas un feul des jugements du 
Temple du Goût qui ne foit devenu l'opi- 
nion générale des hommes éclairés. 

Nous croyons devoir dire un mot des 
variantes de ce poème. 

La critique confeiUait à M. de Voltaire 
de ne point faire devers dans fa vieilleffe, 
et de ne pas aller en Allemagne : il n'a 
point profité de ces confeils , et nous y 
aurions beaucoup perdu s'il avait fuivi le 
premier. Il a laitTé fub&ftcr ces vers pour 

Toêmt. * N 
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éviter apparemment qu'on lui reprochâtà 
les avoir ôtés : mais il a fupprimé , 
Donnei plus d'intrigue à Brutus , 
Plus de vraifemblance à Zaïre. 

parce que ces confeils de la critique étaieiU 
moins l'cxpreffion de fon jugement qu'uQ 
lacrifice qu'il fefait à l'opinion publique 
du moment. 

Il a fupprimé également quelques louan- 
ges qui n'étaient que des complîmcnu 
de rociétés , et qui , dans un ouvrage lu 
par toute l'Europe , et.delUné pour la pollé- 
rité , auraient contrafté avec les jugemcott 
févères , mais juftcs , que contient le «de 
du poëme. 

Il n"a pas cru devoir conferver nonplni 
les éloges qu'il avait donnés d'abord m 
cardinal de Fleuri : parce que le cardinal 
fe rendit peu de temps après , l'inflruniai' 
de la haine des cagots contre M. de Volicin. 
quoiqu'il les méprifât autant que M. àc 
VoUaire lui-même pouvait les méprifcr. 

Toutes les fois qu'un homme deleiiKS 
loue un miniAre ou un prince , il conferve 
le droit d'effacer fes éloges , s'ils cefiênt de 
les mériter. 
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LETTRE 

A M. DE CIDEVILLE, 

SUR LE TEMPLE DU GOUT. 

JVloNsiEUR, vous avez vu, et vous pouvez 
rendre témoignage comment celte bagatelle 
fut conçue et exécutée. C'étaiiune plaifanterie 
de fociétc. Vous y avez eu part comme un 
autre ; chacun foumiflait fcs idées ; et je n'ai 
guèie eu d'autre fonction <jue celle de les 
mettre par écrit. 

M. de *** difaic que c'était dommage que 
Bajle eût enSé fon dictionnaire de plus de 
deax cents articles dé miniftrcs et de profef- 
feursluthériensoucalviniftes; qu'en cherchant 
l'article de Céfar , il n'avait rencontré que 
celui de Jtan Ctjarius , profetTeur à Cologne ; 
n qu'au lieu de Scipimi , il avait trouvé Cvc 
gtïndes pages fur Gérard Scioppius. De-là on 
concluait à la pluralité des voix, à réduire 
Bajti ea uu feul tome , dans la bibliothèque 
du Temple da Goût. ' 

Vous m'aOuriez tous que vous aviez été 
a&ez ennuyés en lifant l'hilloire de l'académie 
françaife ; que vous vous intérefliez fort peu 
à tous les détails des ouvrages de Baltjdeus , 
«le foTcUrti, de BaTdiH,A&Baudùn,àitFaret, 
de ColUttl , et d'autres pareils grandslioismes ; 
N a * 
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et je vous en crus fur votre parole. On ajoutail 
qu il n'y a guère aujourd'hui de femmes d'efprii 
qui n'écrivent de meilleures lettres que 
VoituTe; on difaît que Saint-Evremont n'auraii 
jamais dû faire des vers , et qu'on ne devaii 
pas imprimer toute fa profe. C'eft le fcntimeiii 
du public éclaire ; et moi qui trouve toujonit 
tous les livres trop longs , et furtout les mieni, 
je réduifais auflîtôt tous ces vcdumes à tàt 
peu de pages. 

Je n'étais en tout cela que le fecrétaïre ii 
public : fi ceux qui perdent leur caufe ii 
plaignent, ils ne doivent pas s'adreflcràccloi 
qui a écrit l'arrêt. 

Je fais que des politiques ont regardé otu 
innocente plaifanterle du Temple du Gont 
comme un grave attentat. Us piétendeDtqa'i) 
n'y a qu'un mal-intentionné qui puifle avaiK^ 
que le château de Vcrfailles n'a que fep( 
croifccs de face fur la cour, et foutcnir q"" 
le Brun, qui était premier peintre du roi, > 
manqué de coloris. 

Des rigoriftes difcnl qu'il cft impie (k 
mettre des filles de l'opéra, Lucrèce, et** 
dofleurs de forbonne, dans le Temple '1° 
Goût. 

Des auteurs, auxquels on n'a point penfe. 
crient à la fatire, et fe plaignent que I«ir* 
défauts font défignés , et leurs grandes beauKf 
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pafTées fous filcnce ; crime irrémiflîble qu'ili 
ne pardonneront de leur vie ; et ih appellent 
le Temple du Goût un libelle diffamatoire. 

On ajoute qu'il eft d'une âme noire de ne 
louer perfonne fans un petit correctif ; et que 
dans cet ouvrage dangereux nous n'avons 
jamais manque de faire quelque égratignure à 
ceux que nous avons carcfKj. 

Je répondrai en deux mots à cette accufa- 
tion. Qui loue tout n'eft qu'un flatteur : celui- 
là feul fait louer, qui loue avec rcllriction. 

Enfuite, pour mettre de l'ordre dans nos 
idées, comme il convient dans ce Ëècle éclairé , 
je dirai qu'il faudrait un peu diftinguer entre 
h trilique , la falire , et le libtlle. 

Dire que le traité da Etudes eft un livre à 
jamais utile , et que par cette raifon même il 
en faut retrancher quelques plaifanteries , et 
quelques familiarités peu convenables à ce 
ferieux ouvrage : dire que les Mondes eft un 
livre charmant et unique , et qu'on eft fâché 
d'y trouver que le jour ejlutu beauté blonde, tt 
la r.iit wu beauté brune, et d'autres petites 
douceurs : voilà , je crois , de la critique. 
Que De/préaux ait écrit : 
.... Pour trouver un auteur fans défaut , 
La laîfon dit Virgile , et la rime Quinauli. 
c'eft de la fatire, et de la fatire même aftoz 
injuQe en tous fens (avec le refpect que je lui 
N 3 
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dois] car la rime de défaut n'eft point affez 
belle pour rimer avec Quinault ; a il eft auffi 
peu vrai de dire que Virgile eft fans défaut 
<}ue de ^re que Quinault eft fans naturel et 
fans grâces. 

Les couplets de Roujfeau , le mafque de 
Lavenu , et telle autre horreur, certains ou- 
vrages de Gacon ; voilà ce qui s'appelle un 
libelle diffamateiTt, 

Tous les honnêtes gens qui penfent font 
tritiques ,■ les malins (ont fatiriques ; les perven 
font des libelles .* et ceux qui ont fait , avec 
moi; le Temple du Goût ne font aiTurénieiU 
ni malins ni méchants. 

Enfin, voilà ce qui nous amufa pendant 
plus de quinze jours. Les idées fe fuccédaicnt 
les unes aux autres ; on changeait tous les foin 
quelque chofe , et cela nous a produit fept ou 
huit Temples du goût, abfolument différent!. 

Un jour nous y mettions les étrangers , le 
lendemain nous n'admettions que les françaîi. 
Les Maffei, les Popes, les Bononàm ont perdu 
à cela plus de cinquante vers , qui ne font 
pas fort à regretter. Quoi qu'il en foit , cette 
plaifanterie n'était point du tout faite pour 
être publique. 

Une des plus mauvaifes et des plus inGdellet 
copies d'un des plus négligés brouillons de 
cette bagatelle, ayant couru dans le monde, 
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a été imprimée fans mon aveu ; & celui qui 
l'a donnée , quel qu'il foit , a très-grand tort. 

Peut-être fait-on plus mai encore de donner 
uttenouvclie édition : il ne faut jamais prendre 
le public pour confident de fes amufements ; 
mais la fottife eft faite, et c'eft un des cas où 
l'on ne peut faire que des fautes. 

Voici donc uuc faute nouvelle ; et le public 
aura use petite efquifle (G cela même peut en 
mériter le nom) telle qu'elle a été faite dans 
une foclété où l'on favait s'amufer fans la 
TciTource du jeu, où Ton cultivait les belles- 
lettres fans cfprit de parti , où Ton aimait la 
véritéplus que lafatiie, et où l'on favait louer 
fans flatterie. 

S'il avait été queRion de faire un Traité 
du Goùi , on aurait prié les de Cotes et les 
Btaujrancs de parler d'architecture , \csCoypth 
de définir leur art avec efprit , les Deftouches 
de dite quelles font les grâces de la muCque, 
les CrébiUons de peindre la terreur qui doit 
animer le théâtre: pourpevi que chacun d'eux 
eût voulu dire ce qu'il fait , cela aurait fait 
un gros in-folio ; mais on s'ell contenté de 
mettre en général les fentipients du public 
dans un petit écrit fans conféquencc , et je me 
Tuis chargé uniquement de tenir la plume. 

U me refle à dire un mot fur notre jeune 
nohlelTe qui emploie l'heureux loifir de U 
N 4 
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paix à cultiver les lettres et les arts ; bien 
différente en cela des auguftes Vifigoths Icun 
ancêtres, qui ne favaient pas figner leurs 
noms. S'il y a encore dans notre nation fi 
polie quelques barbares et quelques mauvais 
plaifants qui ofent défapprouver des occupa- 
tions C efiimables , on peut aflurer qu'ils en 
feraient autant , s'ils le pouvaient. Je fuis 
très'perfuadé que quand un homme ne cultive 
point un talent, c'eft qu'il ne l'a pas ; qu'il 
n'y a perfonne qui ne fît des vers, s'il étail 
né poëte ; et de la mufique , s'il était ne 
vulîcien. 

II faut feulement que les graves critiques, 
aux yeux defquels il n'y a d'amufement 
honorable dans le monde que le lanTquenet e( 
le biribi , fâchent que les courtifam de Loua 
XIV, au retour de la conquête de Hollande, 
en 1678, danfirent à Paris fur le théâtre de 
Lulli , dans le jeu de paume de BtlUaire , 
avec les danfeurs de l'opéra, et que l'on n'ofa 
pas en niurmurer : à plus forte raifon doit-on, 
je crois , pardonner à la jeunelTe d'avoir en 
de refprit dans un âge où l'on ne connaiflaïl 
que la débauche. 

OMNE TULIT PUNCTUM Q_UI MISCUIT 

UTILE DULCI. 
Je fuis , Ecc. 
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J^E cardinal, oracle de la France, {a) 

Non ce mentor qui goQveme aujourd'hui , 

Hais ce Nellor qui du Pinde eft l'appui , 

Qui des favainti a palTé l'crpérancc , 

Qui les fondent , qui les anime tous , 

Qui les éclaire , et qui règne fur nous 

Par les attraits de fa douce éloquence { 

Ce cardinal qui fur un nouveau ton 

En vers latins fait parler la fageflë , 

Réuni&Dt Virgile avec Platon , 

Vengeur du ciel , et vainqueur de Lucrèce. ( 9 ) 

Ce cardinal enfin , que tout le monde doit 
reconnaître à ce portrait , me dit un jour qu'il 
voulait que j'allaâè avec lui au Temple du 
Gont. C'eft un Céjour, me dit-il, quirelfemble 
au Temple de l'Amitié , dont tout le monde 
parle , où peu de gens vont , et que la plupart 
de ceux qui y voyagent n'ont prefque jamais 
bien examiné. 

Je répondis avec (hnclure ; 
Hélas! Je connais aflêi peu 
Les lois de cet aimable dieu ; 
Mais je fais qu'il vous &voiife. 
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Entre vos mains il a remis 
Les ckù de Ton beau paradis ; 
Et vous êtes , â mon avis , 
Le vraï pape de" cette églife. 
Mais de l'autre pape' et de vous 
(Dût Rome (e mettre en courroux ) 
La différence eft bien viCble ; 
Car la forbonne ofe affiirer 
Que le (aint père peut errer , 
Chofe à mon fens aflcz poflible : 
Abis pour moi , quand je vous entends 
D'un ton £ doux , et fi plauGble 
Débiter vos difcours brillants , 
Je vous croirais prefque infaillible. 

Ah ! me dit-il, l'infaillibilité eft à Kme 
pour les chofes qu'on ne comprend point, et 
dans le Temple du Gont pour les chofes <l*'' 
tout le monde croit entendre. Il faut abfbla- 
ment que vous veniez avec moi. ((}Mais> 
inGftai-je encore, Hvous me menez avec tous, 
je m'en vanterai à tout le monde. 

Sur ce petit pèlerinage 

AuSîtôt on demandera 

Que je compofe un gros ouvrage-; 

Voltaire lîmplement fera 

Un récit court qui ne fera 

Qu'un très-frivole badinage. 
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Mail fou récit on frondera t 
A la cour on murmurera ; 
£t dans Farii on me prendra 
Four un vieux conteur de voyage , 
Qui votis dit d'un air ingénu , 
Ce qu'il n'a ni vu , ni connu , 
El qui nous ment à chaque page. 

Cependant , comme il ne Faut jamais Te 
refurer un plaiCr honnête , dans la crainte de 
ce que les autres en pourront penfer, je fuivis 
le guide qui me fefait Tbonneur de me 
conduire. 

Cher Rothelin i [ 3 ] vous fntei dn voyage , 
Vous que le goût ne cefl'e d'inrpiier ; 
Vous dont l'eTpiit fi délicat , £ fage , 
Vous dont l'cKcmple a daigné me montrer 
Par quels chemins on peut , fans s'épter , 
Chercher ce goût , ce dieu que dans cet âge 
Uaints beaux efprits font gloiie d'ignorer. 

Nous rencontrâmes en chemin bien des 
obdades.D'abord nous trouvâmes MM. Bo/i^uy, 
Scioppius, Lexicocrajfus , ScribUrius ; une nuée 
de commentateurs qui reftituaient des paffages , 
et qui compilaient de gros volumes à propoi 
d'un mot qu'ils n'entendaient pas. 

Là j'aperçus les Dacier, (4] lesSaumaifes, (S) 

Gens hérifiés de {ayantes fedaife* , 



n, Google 



|56 . LE TEMPLE DU COUT. 
lit teint jauni , les yeux rouges et fecs , 
Le dos courbé fous un tas d'auteurs greci. 
Tous noircis d'encre , et coifies de poulllèie. 
Je leur criai de loin par la poitière : 
N'alle».vou» pas dans le Temple du Goôt 
Vous décralTer? Nous, MeffieursPpoiDtdutool; 
Ce n'ell pas là , grâce au ciel , notre étude ; 
Le goût n'eft rien i nous avons l'habitude 
De rédiger au long de point en point , 
Ce qu'on penfa; mais nous ne penfons point. 

Après cet aveu ingénu , ces mcfiîeun 
voulurent abrolument nous faire lire certains 
pafTages de Dîclys de Crète , et de Mitrodore dt 
Lampfaque , que Scaligerzv^it ehropiés. Nom 
les remerciâmes de levlr courtoi&e , et nous 
continuâmes notre chemin. Nous D'eùines pu 
fait cent pas que nous trouvâmes un homme 
entouré de peintres, d'architectes, de fculp- 
teurs , de doreurs , de faux connaiOèurs , de 
flatteurs. Ils tournaient le dos au Temple du 
Goût. 

D'un ^r content foi^eil fe repo&it , 
Se pavanait fur Ton large vilàge , 
Et mon CralTus tout en ronflant dîTait : 
J'ai beaucoup d'or, de l'efprit davantage; 
Du goût, Meffieurs, j'enfuis pourvu funoBt; 
Je n'appris rien , je me connaii à tout ; 



n, Google 



LE TEMPLE DU GOUT. l5j 
Je fuis un aigle en confeil , eo affiùrea t 
Malgré lu vents, lu tocs, et les coriàires , 
J'ai dans le port hit aborder ma nef ; 
Partant il hm qu'on me bâtiflè eu bref 
Un beau palais, fait pour moi, c'eft tout dire. 
Où tous les ar.t foïent en foule entalTés , 
Où tout k jour je prétends qu'on m'admire. 
L'argent eft prêt, je parle , obéiSei. 
II dit, et dort. Auflitôt la canaille 
Autonr de lui s'évertue et travaille. 
Certain maçon , en Vitruve érigé. 
Lui taxe un plan d'ornements furchaigé ; 
Nul veftibule, encor moins de fii(ade ; 
Mai* vous aurez une longue en&lade ; 
Vos murs feront de deux doigts d'épaiffenr ; 
Grands cabinets , fallon tans profondeur ; 
Petits trumeaux , fenêtres â ma guife , 
Que l'on prendra pour des portes d'églife. 
Le tout boifé , verni , blanchi , dore , 
Et des badauds à coup fur admiré. 

Réveillei-vous, Montigneur , je vous prie,. 
Criait un peintre , admirez l'indullrie 
De mes talcntsi Raphaël n'a jamais 
Entendu l'art d'embellir un palais. 
C'eft moi qui fais ennoblir la nature , 
Je couvrirai plafonds, voûte, vouffure, 
Par cent magots travaillés avec foin , 
Û'uB pouce ou deux , pour être vus de loin, , 
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Crafliu ('«veillt -, il regarde , il rédige ; 
A tort, à droit, règle, approuve, corrige, 
< A fea cStés un petit curieux , 

Lorgnette eu main , difait : Tournez les yenx, 
Voyei ceci , c'efl pour votre chapelle ; 
Sur ma parole achetez ce tableau , 
C'eft DIEU le père , en la gloire éternelle , 
Peint galamment dans le goût du Vateau. (6) 

Et eependanc un fripon de libraire , (rj 
Des beaux efprits écumeur mercenaire , 
. Tout Bellegirdc à fes yeux étalait , 
Cacon , le Noble , et Jufqu a DesFontaiDCS ; 
Rccunls nouveaux , et journaux à cetuaines : 
Et Monlëigneur voulait tire, et bàillùi. 

Jp crus en être quitte pour ce petit retar- 
dement , et que nous allions arriver au Temple 
fans autre mauvaife fortune ; mais la route eft 
plus dangereufe que je ne penfais. Nous 
trouvâmes bientôt une nouvelle embufcadc. 

Tel un dévot infatigable. 
Dans l'étroit chemin du faluc , 
Eft cent fois tenté par le diable , 
Avant d'arriver à fon but. ( d ) 

C'était un concert que donnait un honuM 
dérobe, fou de la muGquc qu'il n'avait janiait 
apprife , et encore plus fou de U mufique 
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italienne , qu'il ne connaiflait que par de 
mauvais airs inconnus à Rome, et eflropiés 
en France par quelques filles de Topera. 

n fefait exécuter - alors un long récitatif 
français, mis en muCque par un italien qui 
ne favait pas notre langue. £n vain on lui 
remontra que cette efpéce de mufique, qui 
n'eft qu'une déclamation notée, eft ncceiTai- 
rement aâervie au génie de la langue , et qu'il 
n'y a rien de û ridicule que des fcénes 
françaifes chantées à l'italienne, fi ce n'cft 
de l'italien chanté dans le goût Ëran^ait. 

ta nature féconde , îngénieufe , et fage .' 
Pat fo dons partagés ornant cet univers, 
Pailc à tous les humains , mais fur des tons diven. 
AinC que fon cTprit tout peuple a fon langage. 
Ses ious et Tes' accents , à fa voix ajullés , 
Des mains de la natUTC exactement notés : 
L'oRilIc heureufe et fine en Cent la difierence. 
Sur le ton des Français il faut chanter en France. 
Aux lois de notre goût Lully fut fe ranger ; 
U embellit notre art au lieu de le changer. 

A ces paroles judicieufes , mon homme 
répondit en fecouant la tête: Venez, venez, 
dit-il , on va vous donner du neuf. Il fallut 
entrer, et voiià fon concert qui commence. 
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Du grand LuUy vingt rivaux ^natiqan , 
Plus ennemis de lart«t du bon feni , 
Défiguraient fur àa ton) glapillaiita ; 
Des vers français en frédons italiques. 
Une bégueule en loi^nant fe pâmait ; 
Et certain fat , ivre de fa parure , 
En fe mînnt chevrotait , fredonnait; 
Et de l'index battant &ux la mefure , 
Criait bravo , torique l'on détonnait. 

Nous rortimes au plus vite i ce ae fut qu'as 
travçn de bien des aventures pareilles que 
nous arrivâmes cnËn au Temple du GoAc 

Jadis en Grèce on en pofa 

Le fondement ferme et durable ; 

Puis jufqu'au ciel on exhauQk 

Le faite de ce temple aimable. 

L'univers entier l'encenfà. 

Le Romain long-temps intraitable 

Dans ce féjour s'apprivoifa. 

Le mufulman , plus implacable. 

Conquit le Temple, et le rafa. 

En Italie on ramaffa 

Tous les débris que l"in&delle 

Avec fureur en difperfa, 

Bieniât fran90is prehiek olk 

En bâtir un fur ce modèle. 
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Si poAéritc méprîlà 
Celle architecnire ù belle. 

Ricbelieu vint , qui répan 
Le Temple obaudooné par elle. 
Louis le ckand ledécon : 
Colbertf fon mimAre fidelle, 
Shas ce fanctuaire attira 
Des beaux arts la troupe immortelle. 
L'Europe jaloufe admira 
Ce Temple en £t beauté nouvelle ; 
Maisjcoelaûs'ilduiera. [f) 

Je pourrais décrire ce temple , 
Et détailler les omements 
Que le voyageur y contemple t 
Mais u'abuTons point de l'exeniplt 
De tant de fefeurs de romani. 
Surtout fuyons le verbi^ 
De mouGeur de Félîbien , 
Qui noie éloquemment un rîen 
Dans un &tras de E>epu langage. 
Cet édifice précieux. 
M'eft point chaîné des antiquailles 
Que nos très-gothiques aïeux 
Ëniaflâient autour des murailles 
De leurs temples, groHiers comme eux. 
Il n'a point les détautspompeuK 

Foéms. * O 



„ Google 



102 LE TEMPLE DU GOUT. 

De U chapelle de Verfailln , 
Ce coIîRchet £iftueuK , 
Qui du peuple éblouit les yeux , 
£t dont le connailTeur le raille. [/) 

H eft plus aifé de dire ce que ce Tençle 
n^cft pas que de faire connaître ce qu'il cfi. 
J'ajouterai feulemem en général, pour éviter 
la difficulté : 

Simple en était la noble arclùtectare ; 
Chaque ornement à fa place airêté , 
Y fcmblait mis par la nécefilté : 
L'arts'y cacbait foui l'air de la nature; 
L'ceil fatisfait embraffait fa ftructure , 
Jamais furprij , et toujouis enchanté. 

Le Tehiple était environné d'une foule de 
virtuofes , d'anifles et de juges de toute 
cfpèce, qui s'efTorçaient d'entrer, mais (p' 
n'entraient point : 

Car la critique , à l'œil févère etjufle. 
Gardant les clefs de cette porte augufte , 
D'un bras d'ajiain Eéremcut repouflâit 
Le peuple gotli qui fans ceffe avançait. 

{g) Oh ! que d'hommes conGdérables, qut 
de gens du bel air, qui pré&dent fi impériP'' 
fcraent à de petites fociélés, ne font p"'"' 
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reçus dans ce Temple , malgré les dîners qu'ils 
donnent aux beaux efprits , et malgré les 
louanges qu'ils reçoivent dans les journaux ! 

On ne voit point dans ces pouipris 
L« cabales lonjoun mutines 
De ces prétendus beaux «rprits , 
Qu'on vit foatenir dans Paris 
Les Pradons et Im Scudéris ( 7 ) 
Contre les immortels écrits 
Des Corneilles , et des lUcinei. 

( h ) On repoullkit aullî rudement ces 
ennemis obicurs de tout mérite éclatant, ces 
infectes de la fociété , qui ne font aperçus 
que parce qu'ils piquent. Ils auraient envié 
paiement Rocroy au grand C&ndt, Denain 
à YUlats, et Polyeuctc à Corneille. Ils auraient 
exterminé le Brun, pour avoir fait le tableau 
de la famille de Darius. Ils ont forc^ le célèbre 
It Moine à fe tuer , pour avoir fait l'admirable 
fallou d'Hercule. Ils ont toujours dansles mains 
1> ciguë que leurs pareils Eient boire à Socrate. 

L'orgneil les engendra dans les flancs de renvie, 
L intértt , le foupçon , l'inrame calomnie , 
£t fouyeut les dévots monftres plus odieux. 
Entrouvrent en fecret d'un air myllérieux , 
^s portes des palais à leurs cabalca impie. 

O a 
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C'eft-U que d'im Midas ili faTcineot la yeux. 
Un fat leur applandil , un médiaiit lu appuie. 
Le mérite indigné qui fe tait devant eux , 
Veriic en fecret des pleurs que le temps féal effuie. [1] 

Ces lâches perfécuteurs s^enfuiieat ea 
voyant paraître mes deux guides. Leur fiiiie 
pT^cîpitée Et place à un fpectacle plus plaiTaol; 
c'était une foule d'écrivains de tout rang, de 
tout état et de tout âge, qui grattaient à la 
porte, et qui priaient la Critique de les laiflér 
entrer.L'unapportaitunroman mathématique, 
l'autre une harangue à racadémie ; cclui-d 
venaitde compofer une comédie métaphyGquc; 
celui-là tenait un petit recueil de Tes poëfies, 
imprimé depuis long-temps iruognito , avec 
une longue approbation (8) et un privilège. 
Cet autre venait préfenter un mandement en 
fiyle précieux, et était tout furpris qu'on fe 
mît à rire au lieu de lui demander fa béné- 
diction, )) Je fuis le révérend père Aiberlas 
a Garaffus , difait un moine noir ; je prêche 
i> mieux queBouTffii/ouf; car jamais B(7Ufi^<nK 
j» ne fit brûler de livres; et moi j'ai déclamé 
»j avec tant d'éloquence contre Pitrre BayU, 
)> dans une petite province toute pleine 
fï d'efprit ; j'ai touche tellement les auditeurs 
» qu'il y en eût fix qui brûlèrent chacun 
ti leur Bayle. Jamais l'éloquence n'obtint un 
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99 fi beau triomphe. —Allez, frère Garaffut, 

>i lui dit la Critique, allez, barbare ; Ibrtez 

9 > du Temple du Goût , fonez de ma préfence , 

ï f vifigoth moderne qui avez infulté celui que 

i» j'ai infpiré. — J'apporte ici Mati$ à la 

»i Coqut, dirait un homme fort grave. — Allez 

» Couper avec elle, répondit la d^elTe. it 

Ud Taifominir avec on finiSët aîgre 
Criait : Heffintn , je [ms ce juge intègre , 
' Qui toujonn parle , argue et contredit { 
Je viens fiffler tont ce qu'on applaudit. 
Lon la Critique apparut , et lui dit : 
Ami Bardon , vous iui un grand maîtie , 
Mais n'entrerei en cet aimable lieu ; 
Vous y venez pour fronder notre dieu î 
CourentM-vous de ne le pas connaîlie. 

M. Bardou k mit alors à crier ; Tout le 
monde eft trompe et le fera. U n y a point de 
Dieu du Goût î et voici comme je le prouve. 
Alors il propofa. il divifa, il fubdivifa , il 
diilingua, il réfuma ; perfonne ne l'écouta, et 
l'on s'empreflait à la porte plus que jamais. 

Panni les &ots de la fou'c înfenfée , 
De ce parvis obftinémeui chaQle , 
Xout doucement venait la Molle Hoadaid « 
Lequel di&Tt d'un ton de papelard : 
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OuoTK , MtffieiiTi , c'tfl mon Otdipempnfe!{^] 
Ma vas JoM durs , d accord, mais foris dt chfi : 
De grâce ouvi» ; je veux à Defpréaiuc , 
Contre la vers , dire avec goât deux mats. 

La Critique le reconaut à la douceur de 
fon maintien et à la dureté de fes demiui 
vers , et elle le laiffa quelque temps entie 
Perrault et Ckapelùin qui afliégeaient la poW 
depuis cinquante ans , en cûant contre 
Virgile. 

Dans le moment arriva un autre verfificaiev, 
(i) foulenupar deux petits fatyres, etcouvnt 
de Uuiiers et de chardons. 

Je viens, dil-il , (io]pouTrireetponTm'ébntK. 
Ue rigolant , menaiit joyeux déduit , 
Et jufqu^u jour fêtant le diable à qiutre. 

Qu cft-ce que j'entends-là ? dit la Critique. 
C'eft moi, reprit le rimeur. J'arrive d'AUe- 
magne pour vous voir , et j'ai pris la faiJô'' 
du printemps: 

Car les jeunes zéphyrs de leurs chaudes halcînci 
Ont fondu récorce des eaux, (ii) 

plus il parlait ce langage, moins la poiK 
s'ouvrait.. Quoi ! l'où me prend donc, diiili 
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Pour (1 



e aquatique , 



Qui du fond d'un petit thorax 
Va chantant , pour toute mufique , 
Breveté , luke , koax , koax , koax ? 

(0 Ah ! bon Dieu, s'écria la Critique , 
quel horrible jargon ! Elle ne put d'abord 
reconnaître celui qui s'exprimait ainfi. Onlui 
dit que c'était Roujfeàu , dont les mufes avaient 
changé la voix en punition de fes méchancetés : 
elle ne pouvait le croire, et refufait d'ouvrir. 

Elle ouvrit pourtant en faveur de fe» 
premiers vers ; mais elle s'écria : 

O vous , meflïeuîs les beaux efpTÎts , 

Si vous voulez êbre chéris 

Du Dien de la double montagne , 

£t que toujours dans vos écrits 

Le Dieu du Goût vous accompagne , 

Faites tous vos ven à,Paris , 

£t n'allcs point en Allensagne. 

Puis me fefant approcher, elle me dit tout 
"^ : Tu le connais ; il fut ton ennemi , et tu 
W rends juftice. 

Tu vis fa mufe indiSerente , 
Entre l'autel , et le fagot , 
Manier d'une main lavante 
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De David la barpc impofuite 
Et le fiïgeolH de Marot. 
Maû n'imite pu h faiblcflc 
Qu'il eut de tiiaa trop long-tcmps. 
Lcï fruits des rives du Fermefle 
Ne cioiflent qae dans le printempi { 
Et la lioidc et triAe vieillcffe 
N'eft faite que pour le bon fem. 

Aptes m' avoir donné cet avis, la Critiqu 
décida que Roujiau paflerait devant la Mnu 
en qualité de verGficateur, mais que la MtBi 
aurait le pas toutes les fois quîl s'a^l 
d'efprit et de raifon. 

Ces deux bommes fi différents n'avaieni 
pas fait quatre pas que Tun pâlit de aiitt 
et l'autre treflailiit de joie à l'afpect d'un 
homme qui était depuis long-temps dans ce 
Temple , untôt à une place , tantôt à ^' 
autre. 

C'était le difcict ( m ) Fontenelle , 
Qui par les beaux aits entouié , 
Rcpandait fur eux à foD gré , 
Vae . larié douce et Donvelle. 
D'une planèic: , à cite d'aile « 
En ce moment il revenait 
Dans ces lieux où le Goût tenait 
Le liège heureux de fou eiDpii«> 
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Avec Qumaultil badinait ; 

Avec Mairan il laifonaait -, 

D'une main légère il prenait 

^ Le conipai , la plume Se la lyie. 

Ih quoi , cria Roujfeau , je verrai ici cet 
homme conlre qui j'ai fait tant d'épigrammes t 
Quoi ! le boti Goôtfouffrira dans fon Temple 
l'auieur des Lettres du Ch. d'Her, . . , d'une 
Ta£wn d'automne , d'un Clair de lune , d'un 
Rià^iau amant de la prairie, de la Tragédie 
dAJpar , à'Endymion , Sec ! Hé non , dit la 
Grîdqueice n'eft pas l'auteur de tout cela que 
luvois.c'efl celui des Mondes, livre qui aurait 
dà t'inftruire ; de Théiis et de Pétée, opéra qui 
excite inutilement ton envie ; de VHiJloire de 
racadémie desjciences , que tu n'es pas à portée 
d'entendre. 

Roaffèau alla faire une épîgramme ; et 
Fmtetulle le regarda avec cette compaflîon 
phllofophiquc qu'un efprit éclairé et entendu 
ne peut s'emp£cher d'avoir pour i^n homme 
qui ne fait que .rtm4r, et il alla prendre 
tranquillement fa place entre Lucrèce k Leibniti. 
(i3) Je demandai pourquoi Leibniti était là; 
on me répondit que c'était pour avoir fait 
d'aflcz bons vers latins., quoiqu'il fût méta- 
phyficien et géomètre ; et que la Critique le 
fouffrait en cette place, pourtâcher d'adoucir. 

Poèmes. *P 
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par cet exemple, l'efptit dur de la plupaitde 
fcs confrères. 

Cependant la Critique , fe tournant vas 
l'auteur des Mondes , lui dît : Je ne Toni 
reprocherai pas certains ouvrages de vone 
jcunefle, comme Font ces cyniques jaloiu; 
mais je fuis la Critique , vous êtes cbci h 
Dieu du Goût ; et voici ce que je vous dJi de 
la part de ce Dieu , du public et de la mienne; 
car nous fommes, à là longue , toujours am 
trois d'accord ; 

Votre mufe fage et riante 
Devrait aimer un peu moins l'art : 
Ne la gâtez point par le fard ; 
Sa couleur ed aflez brillante, 

(n) A l'égard de Lucriee, il rougit d'abord 
en voyant le cardinal fon ennemi ; nuis â 
peine l' eût-il entendu parler qu'il l'aima. S 
courut à lui. Se lui dit en très-beaux via 
latins ce que je traduis ici en aflêz maanù 
vers français : 

Aveugle que j'étais! je crus voir la nature. 
Je marchai dans la nuit, conduit par Epicarc: 
' J'adoiai comme un Dieu ce mortel orgueilleux 
Qui fit la guerre au ciel, et détrôna les dieux. 
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L'âme ne me parut qu'une faible étiacelle. 
Que riullant du irépas diflipe dans les ain. 
Tu m'as vaincu '. je cède ; et l'âme cil immortelle , 
Aufli bien que ton nom , mes écrits et tes ven. 

Le cardinal répondît à ce compliment trèï- 
flatteur dans la langue de Lucrèce. Tous les 
poëtes latins qui étaient là le prirent pour un 
ancien romain, à fon air et à fon/lyle: mais 
les poètes français font fort fâchés qu'on fafle 
des vers dans une langue qu'on ne parle plus, 
M difcnt que, puifque Lucrèce , né à Borne , 
embeiliflait Epicure en latin, fon adverfaire, 
ne à Paris , devait le combattre en français. 
Enfin , après beaucoup de ces retardementi 
ap-éables , nous arrivâmes jufqu'à l'autel et 
jufqu'au trône du Dieu du Goât. 

Je vb ce Dieu qu'en vain j'implore , 
Ce Dieu dtarmaut que l'on ignore , 
Qnand on chercbe à le définir ; 
Ce Dieu qu'on ne fait point ferrir. 
Quand avec fcmpule on l'adote ; 
Que la Fontaine hit fcntir , 
Et que Vadius cherche encore. 
Il fe plaifait à confulter 
Ces grâces Gmples et naïves , 
Dont la France doit fe vanter ; 
Ces grâces piquant» et vives 

F I 
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Voulureat fouvent imiter ; 

Qui de l'art TIC font point captiva ; 

Qui régnûent jadis à la cour , 

Et que la nature et l'amour 

Avaient fiît naître fur nos rives, 

11 c(l toujours environné 

De leur troupe tendre et légère i 

C'ell par leurs mains qu'il cft orné ; 

C'eft par leurs charme} qu'il fait plaire i 

Elles-mêmes t'ont couronné 

D'un diadème qu'au PamaQe 

Compofa jadis Apollon , 

Du laurier du divin Maron , 

Du lierre et du myrte d'Horace, 

Et d« rofes d'Aïucréon. 

Snr fon front règne la fagelTe ; («] 
Le fentiment et la fînelTe 
Brillent tendrement dans Tes yeuxi 
Son air ell vif, ingénieux : 
Il vous reffemble enfin , Sylvie , 
A vous que je ne nomme pas , 
De peur des cris et des éclats 
De cent beautés que vos appai 
Font deJTécber de Jaloulie. 

Non loin de lui RolHn dictait [14I' 
Quelques leçons à la jeimefle. 
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Et qaoiqu'en robe on l'écoutait ; [/) 
Chofe aflei rare à fon efpèce. 
Près de là , daiu nu cabinet 
Que Giiardon [ i5 ) ei le Puget 
Embelli flàient de leur fculpiure , 
Le PouQîa lâgeiueat peignait ; [ 16} 
Le Brun fièrement deflinait i t < 7 ) 
Le Sueur entre eux Te plaçait: (18} 
On l'y regardait fans munnure; 
Et le Dieu , qui de l'œil fuivait 
Les traiu de lear main libre et fare , 
En les admirant Ce plaignait 
De voir qu'à leur docte peinture , 
Malgré leurs efToris , il manquait 
Le colorb de la natnre ; 
Sous Tes yeux des amours badîni 
Ranimaient ces touches fàvanies. 
Avec un pinceau que leurs mains 
Trempaient dans les couleurs brillante) 
De la palette ( 19] de Rubens. (}) 

Je fus fort «étonne de ne pas trouver dans 
le fanâuaire bien des gens qui palTaJent , il 
y a foixante ou quatrc-vingis ans , pour être 
les plus chers favoris du Dieu du Goût. Les 
Favilloni , les Bm/irades , les Piliffons , les 
Sigrais, (ïo) les Sainl-EvTtmonts , les Balzacs, 
les VoitUTts , ne me paruient pas occuper les 
P 3 
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premiers rangs. Ils les avaient autrefois, me 
dit un de mes guides ; ils brillaient avant que 
les beaux jours des belles-lettres fuITent arrivés; 
mais peu à peu ils ont cédé aux véritablement 
grands-hommes. Ils ne font plus ici qu'une 
alTez médiocre figure. En effet , la plupart 
n'avaient guère que refprit de leur temps, 
et non cet erprit qui paffe à la demiiiè 
poftëri.j. 

Déjà de leurs faibles écrits 
Beaucoup de grâces font ternies : 
lis font comptés encore an rang des beaux^cTprils, 
Mais exclus du lang des génies, 

Segrais voulut un jour entrer dan) I« 
fanâuairc, en récitant ce vers de DefpTiatx! 

Que Segrais dam l'églogue en charme les forêti. 

Mais la Critique ayant lu, par malheur pour 
lui, quelques pages de fon Enéide en ven 
français, le renvoya affez durement, etlaiff» 
venir à fa place madame de la Fayette , ( a i ) q*^ 
avait mis, fous le nom de Segrais, le roman 
aimable de Zaïde et celui de la princeO« 
de Clévcs. 

On ne pardonne pas à Felijfon d'avoir dit 
gravement tant de puérilités dans fon hiftoîic 
de l'académie françaife , & d'avoir rapporléi 
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comme des bons mots , des cbofes alTcz groF- 
lières. ( s s ) Le doux , mais faible PavilloniMt 
la cour humbkment à madame Dahoulièra , 
qui eft placée fort au-defTus de lui. L'inégal 
{sS} Saint- Evremoni n'oJê parler de versa 
perfonne. Balzac aflbmme de longues pbrafes 
hyperboliques (a4) Vmtta-e & Bet^erade, qui 
'lui répondent par des pointes et par des jeux 
de mots dont ils rougiflent eux-mimcs le 
moment d'après. Je cberchais le fameux comte 
^Bujfi. Madame de Sévigné , qui eft aimée de 
tous ceux qui habitent le Temple , me dit que 
fon cher couCn , homme de beaucoup d'efprit, 
Mn peu trop vain , n'avait jamais pu réuffir à 
donner au Dieu du Goât cet excès de bonne 
opinion que le comte de Buji avait de mclEre 
^Ofo- di Rabulin. 

BuŒ, qui s'cftime , et qui l'aime, 
Jnfqu'au point d'en être ennuyeux . 
Elt cenfiiré du» ces beaux lieox « 
Pour avoir , d'un ton glorieux , 
Parie trop fouvent de Ijii-même. {s5) 
Uaûfon fils, fon aimable &ls. 
Dans le temple eft toujours admis , 
Lui qui , Ëuis flatter , làns médire , 
Toujours d'un aimable entretien , 
Sans le croire , parle luiE-bien 
Que fon père croyait éciire. 

•■ * 
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Je vis arriver en ce lieu 
Le brillant abbé de CbauHeu , 
Qui chantait en fortant de table. 
li ofait careiïer le Dien 
D'un air familier , mais aimable. 
Sa vive imaglsacion 
Prodiguait, dans fa douce ivreETe, 
Des beautés fans correction , ( s6 ) 
Qui choquaient un peu la juRefle, 
Mais rdpiraicnt la paŒon. 

( a; ) La Fare , avec plus de mollcBe , 
Eu bai&âni fa lyre d'un ton , 
Chantait auprès de fa maîtreSe 
Quele|ues vers fans précilïon , 
Que le plaiGr et la parefle 
Dictaient fans l'aide d'Apollon. 
Aupr^ d'eux le vif Hamilton , ( sS ] 
Toujours armé d'un trait qui bleffe , 
Médtfait de l'humaine efpèce , 
£t même d'un peu mieux , dit-on. 

L'aifé , le tendre Sslnt-Aulaire , ( Kg } 
Plus vieux encor qu'Anacréon , 
Avait une voix plus légère ; 
On voyait les fleurs de Cythère 
Et celles du facré valloa 
Orner fa tête octogénaire. 
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Le Dieu aimait fort tous ces meflîeurs , et 
Airtout ceux qui ne fe piquaient de rien ; il 
avèrtilTait ChauUeu de ne fe croire que le 
premier des poètes négligés , et non pas le 
premier des bons poètes. 

Ils fefaient converfaiion avec quelques^ns 
des plus aimables hommes de leur temps. Ces 
entretiens n'ont ni Tafiectation de l'hôtel de 
Rambouillet, {3o) ni le tumulte qui règne 
parmi nos jeunes étourdis. 

On y fait fuir également 
Le précieux , le pédsntifine , 
L'air empefé du fillogirme , 
Et i'air fou de l'emportement. 
C'eft-là qu'avec grâce on allie 
Le vrai favoir à l'enjoûracQt , 
Et lajullefied la faillie. 
L'efprit en cent façons fe plie ; 
On fait lancer , rendre , effuycr 
Des traits d'aimable raillerie ; 
Le bon fens , de peur d'ennuyer , 
Se déguife en plaifanterie, (r ) 

Là fe trouvait Ckaptlle , ce génie plu» 
débauché encore que délicat, plus naturel 
que poli , facile dans fes vers , incorrect dans 
fou flyle , libre dans fes idées. Il parlait 
toujours au Di^u du Goât fur les mêmes 
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rimes. On dit que ce Dieu lui répoutUt un 
jour ! 

Rcglez mieux voir paflîoi) 
Taxa ces fyllabes en&lées. 
Qui , cbei Richelet éialées. 
Quelquefois has invention , , 
Difmt avec profiiGon 
Dca rient ea rime» redoubUea. 

Ce fut panni ces hommes aimables que je 
rencoatrai le préGdent de Matfons , homme 
très-cloigné de dire des riens, homme aimable 
et folide, qui avait aimé tous les arts. 

O tranfpons ! ô plâîfîn ! ômomeuupleinsdecbamal 
Cher Maifons , m'écriai-je , eu l'artolaDt de hnaa, 
C'eft toi que j'ai perdu , c'eft toi que le trépas , 
A la fleur de tes ans, vint frapper dans mes bras. 
La mon , l'aHrenfe mort fut fourde à ma prièie ! 
Ah ! puifque le deflin nous vuulaii fépaiei , 
C'était à toi de vivre , à moi feul d'expirer. 
Hélas ! depuis le jour oâ j'ouvris la paupière , 
Le Ciel pour mon partage a choiC les douleun i 
Il sème de chagrins ma pénible carrière ; 
La tienne était brillante , et couverte de fleurs. 
Dans le feln des plaiCn , des arts et des honneurs , 
Tu cultivais en paix les fruits de ta fageffe ; 
Ta venu n'était point l'efi'et de la &ibleflè ; 
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Jï ne te vis jamab oSulquer la lùfon 
Da bandeau de l'exemple et de l'opiDion. 
L'homme eft né yoai l'erreDr; on voit la molle argile , 
Souj la maindu potier, moins fouple , ce moin^ docile 
Que l'âme n'eA fiexible aux préjugét diven , 
Frécepteurs ignorants de ce &iblc univers. 
Tu bravas leur empire , et tu ne fus te rendre 
Qu'aux paiSbles douceurs de la pure amitié ; 
£c dam coi la nature avait alTocié 
A l'efpTit le plus ferme un coeur hàlt et tendre. 

Panai ces gens d'erprit nous trouvâmes 
<iuel(^ueï jéfuites. Un janfénîfle dira que les 
jéfuiies fe fourrent par-tout ; mais le Dieu du 
Go&t reçoit »ulE leurs ennemis , et il eft alTez 
plaifant de voir dans ce temple Bourdaioue 
qui s'entretient avec Pqfcal fur le grand art 
de joindre Tcloquence au raifonoement. Le 
père Eouhaurs eft derrière eux, marquant fur 
des tablettes toutes les fautes de langage et 
toutes les négligences qui leur échappent. 

Le cardinal ne put s^cmpécher de. dire au 
père Boukours : ' 

Quitte! d'un cenfeur pointilleux 
I^ pédaDtefque diligence;' 
Aimons jufqu*3ux défauts heureux 
De leur mâle et libre éloquence. 
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J'aime mieux errer avec eux 
Que d'aller , ceofeur fcnipuleux , 
Pcfci des mou dans ma balance. 

Cela fut dit avec beaucoup plus de politelit 
que je ne le rapporte ; mais nous auira 
poêles, nous fommes fouvent Irès-irapoliJ 
pour la commodité de la rime, (s) 

((1 Je ne m'arrêtai pas dans ce (emple i 
voir les feuls beaux cfprits. 

Vers encbanteurs , exacte profc. 
Je oc me borne pdiat à vous , 
N'avoir qu'un goût eft peu de chofe : 
Beaux arts , je vous invoque tous ! 
Mulîque , danfe , architecture , 
Art de graver , docte peinture. 
Que voua m'tnfpîrei de défirs ! 
Beaux arts , vous êtes des plaiCn ; 
Il n'en eft point qu'on doive exclure. 

Je vis les mufes prëfenter tour A tour fui 
l'autel du Dieu des livres, des deffins et d« 
plans de toute efpéce. On voit fur cet auiel 
le plan de ceite belle façade du louvre, dort 
on n'eft point redevable au cavalier Beni^, 
qu'on fit venir inutilement en France ïv« 
tant de frais , et qui fm conûruite par Faradt 



lE TEMPLE DU COUT. .l8l 

tt par Louis le Vau , grands artifles trop peu 
tonnus. Là eftledeflîn delà porte Saint-Denis, 
dom la plupart des Parifiens ne connaiflent 
pas plus la beauté , qu& le nom de ¥ranqois 
BinM qui acheva ce monument. Cette 
admirable fontaine, (3i] qu'on regarde fi peu, 
tt qui eft ornée des précieufcs fculptures de 
Jean Goujon , mais qui le cède en tout à 
l'admirable fontaine de Bouckardcn , et qui 
femble accufer la groflière ruilicité de toutes 
les autres. Le portail de Saint-Gervais , chef-, 
d'œuvre d'architecture , auquel il manque une 
églife , uiie place et des admirateurs , et qui 
devrait immortalifer le nom de Desbroffes , 
encore plus que le palais du Luxembourg 
qu'il a aufli bâti. Tous ces mjjnuments, négligés 
par un vulgaire toujours barbare 8c par les 
gens du monde toujours légers , attirent 
fouvent les regards du Dieu. 

Od noys fit voir enfuite la bibliotlièque de 
ce palais enchanté ; elle n'était pas ample. 
Oq croira bien que nous n'y trouvâmes pas 

De vieux manufcrits vermoulus , 
El la fuite inutile et rare 
D'écrivainj qu'on n'a jamais lus. 
Le Dieu daigna de fa main même 
En leur rang placer ces auteurs. 
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Qu'on lit , qu'on elUme et qu'on, aime , 

Et dont la fagefle fupréme 

N'a ni trop , ni trop peu de fleurs. 

Prefque tous les livres y font comgfi tl 
retranchés de la main des Mufes. On y voie 
entre autres l'ouvrage de Rabelais , réduit tout 
au plus à un demi-quart. 

Marol , qui n'a qu'un Ayle et qui chante 
du même ton les praumes de David et In 
merveilles d'Alix , n'a plus que huit oi 
feuillets. Voiture et Seirrazin n'ont pas , à eni 
deux, plus de foixante pages. 

Tout l'efprit de Bajle fe trouve dans nn 
fcul tome , de fon propre aveu ; car ce judi- 
cieux philofophc, ce juge éclairé de tint 
d'auteurs et de tant de fcctes , dlfait fouvcot 
qu'il n'aurait pas compofé plus d'un in-folio, 
s'il n'avait écrit que pour lui et non pour Itt 
libraires. {3a) 

Enfin , on nous fit palTer dans l'intérietiT 
du fanctuaire. Là, lesmyftèresdu Dieu furent 
dévoilés ; là , je vis ce qui doit fervird'cxempk 
à la poftérité : un petit nombre de véritable- 
ment grands-hommes s'occupait à corriger ca 
fautes de leurs écrits excellents , qui feraient 
des beautés dans les écrits médiocres. 

L'aimable auteur du Télémaque reuancbait 
des répétitions et des détails inudics dans b» 
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roman moral, et rayait le titre de poème 
épique que quelques zélés jndifcrets lui 
donnent ; car il avoue Gncèremeat qu'il n'y 
a point de poëme en profc. 

L'éloquent B^uet voulait bien rayer quel* 
ques familiarités échappées à fon génie valle, 
impccueux et facile , lefquelles déparent un 
peu la fufalimité de fes oraifons funèbres ; et 
il efl à remarquer qu'il ne garantît point tout 
ce qu'il a dit de la prétendue fagcHc des 
anciens Egyptiens. 

Ce grand , ce fublime Corneille , 

Qu'à notre crpiit qu'il ctonoa ; 
Ce Corneille qui cnyonna ( 33 ) 
L'âme d'Augude etdeCînna, 
De Pompée «deComélie , 
Jetait au feu fa Pulcbcrie , 
AgéGIas et Suréna , 
Et facrifiait , {km feibldle , 
Tous fes enfants infortunés , 
Fruits languil&nts de fa vieilleUe , 
Trop indignes de lenrs aîoéi. 

Plus pur, plus élégant, plus tendre « 
Et parlant au ta-ar de plus près , 
Nous attachant fuis nous fufpcndre. 
Et ne fe démentant jamais , 
Racine obfctve le* poitraiti 
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De h-^^iiet , de X'ipharis , 
De Rriuiiiiicu. , .l'Hippolyte. 
A |>eiT>e il 'riliti'Tue leurs traita; 
II' Diii 1 ui le niéme mérite •, 
Tendres, galanu, doux etdircreti; 
£[ IV-noiir, cji.ii marche à leur fuite. 
Les croil des couriifans fraa^aii. 

Toi, favori de la nature. 
Toi , la Fontaine , auteur charmant , 
Qui bravant et rime et mefure , 
Si négligé d4ns ta parure, 
N'ea avais que plus d'agrément ; 
Sur tes écrits inimitables 
Dis-nous quel eil ton fentiment ; 
Eclaire notre jugement 
Sur tes cornes, et fur tes fables. 

La Fontaine, qui avait confervé la naïveté 
de fou caractère , et qui dans le temple du 
Goût joignait un fentiment éclairé àcetheureui 
et fingulier inllinct qui l'iiirpirait pendant là 
vie , retranchait quelque s -unes de fes fablei. 
H accourciffait prefque tous fes contes, « 
déchirait les trois quarts d'un gros recueil 
d'ceuvres poflhumes , imprimées par tes 
éditeurs qui vivent des fottifes des morts. 

Là régnait Defpréaux, leur maître en l'art d'écrire. 
Lui qu'arma la mifon des traits de la fatire , 
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Qui, donnant le précepte et l'exemple à la fois, 
£iablit d'Apollon les-rigoureufes lois. 
Il itvoit fes enfants avec un œil févèrc ; 
De h iilfle Eifuivoque il rougit d'être père ; 
Et tii des traits manques du pinceau faible et dur 
DonL il défigura le vainqueur de Namur ; 
Lui-même il les efiace , el femble encor nous dire '. 
Oulàchez vous connaître , ou gardez-vous d'ëciire. 

DtfpTe'aux , par un ordre exprès du Dîeui 
du Coût, fe réconciliait avec QuinauU, qui 
efi le poëte des grâces , comme De/préaux eft 
le poëte de la raifon. 

Mais le févère fatirique 
EmbraQait encore, en grondant. 
Cet aimable el tendre lyrique , 
Qui lui pardonnait en riant. 

Je ne me réconcilie point avec vous , dîfait- 
Defpréaux, que vous ne conveniez qu'il y a 
bien des fadeurs dans ces opéra fi agréables. 
Cela peut bien être , die Qiiinault ; mais 
ivoucz auflll que vous n'euHtez jamais fait 
Ktys ni Annide: 

Dans vos fcnipul en lès beautés , 
Soyez vrai , précis , raifonnable , 
Que vos écrits folent refpectés ; 
Mais permeitei-moi d'être aimable. 
Poèmes. * O 
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Après avoir hlaé De/préaux , et embrallc 
tendrement Quinault , je vis rinitnitablt 
Moticri, et j'ofai lui dire : 

Le fage , le difcret Téreace 

EU le piemier des iraducteuis : 

Jamaû dans fa froide élégance 

Dm Romains il n'a peint les mceuit : 

Tu fus le peintre de la Fiance. 

Nos bourgeois à fats préjugés , 

Nos petils marquis rengorgés. 

Nos Tobins toujours arrangés , 

Cbet toi venaient fe reconnaître ; 

Et tu les aurais corrigés. 

Si l'efprit humain pouvait l'être. 1 

Ah ! difait-il , pourquoi ai -je cic font | 
d'écrire quelquefois pour le peuple .' Que 
n'ai-je loujours été le maître de mon lempi' ] 
j'aurais trouvé desdénouementspluslieureui; : 
j'aurais moins fait defcendre mon gcoïe w I 
bas comique. 

C'eft aînfi que tous ces maîtres de l'an , 
montraient leur fupcriorité , en avouant cei 
erreurs auxquelles l'humanité eft foumife, « 
dont nul grand-homme n'cft exempt. 

Je connus alors que le Dieu du Gofil efi 
très-difficile à fatisfaire . mais qu'il n'aime 
point à demi. Je vis que les ouvrages quil 
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critique le plus en détail (ont ceux qui en 

tout lui plaifent davantage- 
Nul auteur avec lui n'a tort 
Quand il a ttmxvé l'an de plaire ; 
Il le critique lani colèije. 
Il l'applaudit avec iranrport. 
Melpomène étalant fes charmes. 
Vient lui préfeatcr Tes héros ; 
Et c'ell en répandant des larme* 
Que ce Dieu connaît leurs défauts. 
Malheur à qui toujours laifonne , 
Et qui ne s'attendrit jamais I 
Dieu du Goût, ton divin palais 
Eli un féjour qu'il abandonne. 

Quand mes conducteurs s'en retournèrent, 
le Dieu Jeur parla à peu près dans ce fens ; 
car il ne m'eft pas donné de dire fes propres 



Adieu , mes plu* chers favoris , 
Comblés des faveurs du Parnaflc; 
Ne foufirez pas que dan* Paris 
Mon rival ufurpe ma place. 

Je fais qu'à vos yeux éclairé* 
Le îxvx goût tremble de paraître ; 
Si jamais vous le rencontre! , 
Il eft aifé de le connaître. 
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LE TEMPLE DU GOUT. 

Toujours accablé d'ornements , 
Comporant fa voix , fon vifage ; 
Affecté dans fes agréments , 
Et précieux dans fon langage. 

Il prend mon nom, mon étendard; 
Mais on voit ilTez l'impoUure , 
Car il n'eft que le fils de l'art ; 
Mol , Je le fuis de la nature. 



nyCoogli; 



NOTES. 



(i)CîT ouvrage fut compoW ta 1731. Il en i été hit 

plufituts éditions : ceUe-ci ell incomparablement lameiUcure , 
I4 plus ample , et la pluj cairecte. 



on en connalITjlt quelques moiceauï, et cet ouvrage avait 
une très-gtande réputation. 

(3) L-abbé de RolkeHn , de l'académie fiinjaire. 

U) Dack, avait une liiteraluie fort grande ; il connailliit 
«outdesandeni, hota la giice et la floefle 1 lei coromenlaiie» 

(TofEéiement let délicaieffes d'Heraci. 

Si^m„ditiramailtefre!JK,/(.i,,B^a,i^«,/„M,^,„,il„iff 
i.UMgH™,„ „„ fl fi h^,«t «;ki, M' »ll' !'«>'<«. J"», 
iwii tmmtiii. Il traduit: Aant tjt biimdvm , n<i<u piii liim 
tj'IJ^^ liUu,! Cifi iprijtnt ,u'ajcul tOu, il p.cfim rJM ™,A,, 
-I/.-1 i^p é. i^ujtfact. M^ju^ii v'ali idulltr» .- tlUi 
«/mt tm piuiéi noTiiti faVi/M ckiiikm dt tumitiu gelmli. 
Mail quoiqu'il di'figure Htime , et que let not-s (oient d'un 
fasani pru fpi,ituel , ion livre eft plein de recherches util» , 
" on IgiK Ion tiavail en voyant (on peu de génie. 

(S) &.»«,/, eu un auteur (avant qu'on ne lit plus giièrt. 
n toomence ainfi fa défenle du roi d'Anglettrre CAar/ti /: 
" ta^ii, qui vous envoyei les têtes des lois tomme det 
" *'"" ^'m«u , qui jouei a la *.b/< avM des (sursBBd , et qui 
' """ fnv« dcjcipirei tsmw di tnartliti. „ 

, |6) FoHm eft un peintre flamand qui a travaiUé à Parti , 
jj"'"" "lortily a quelques annifes. Ilaréuiii dans les pitiiei 



l'I Sndi,i éuit, comme de rai (on . ennemi déclaré de 

'^'j"- Il avait une cabale qui le mettait fort au-deCus de 

P"e du .théâtre. Il y a cncoie un mauvai» ouvrage de 
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tQO NOTES. 

Stnaû* , fiil poai prouver que je ne Tiii quelle pièce d«S«^, 
nommée rtmnr i^aaniiBi , éuit te chef-d'reuvi* de li fccw 
[ruçtile. Ce StrAri fe vantail qu'il y avait eu quatre poniai 
luéi i une de fea pièces , et il dîliil qu'il ne cèdenic i 
Ctnuilli qu'en cas qu'on eût tue cinq portiers «u Ciil> tt 



A l'egaid de Fraim , on fait que Ta Phèdre Tnt d'ibnd 
beaucoup mieux rejue que celle de Racine, et qu'il Mindu 
temps pout faite cèdet la cabale au méiile. 

(8} Beaucoup de mauvaii liviei Tout impiimét avec ilci 
•ppiobatioiu pleines d'élogei. 



*a pu le. lire. Son Oedipe en versfiitjouinoii 

loin de mettre dans un avetilflenienl que(«i( 
lonipue au milieu du plus grind lunti. C« 
'autres ouvtagei elKmès, quelques odo néi' 
>peia , et des diffeitationi Dè&bieD étriui. 



(lo) Veii de Riugttu. 

(il) Veii du même. 

(13) Vers du même. 

|i3) X«iMti, né i LeipGct la 9S juin iG64<°"^' 
Hanovre le 14 novembre 1716. Nul homme de letltn n'i iai' 
tant d'honneur i l'Alleaiagne. Il était plus univericl qi" 
frianim , quolqu'U n'ait peu'-étre pas été G grand niadita» 
ticien. 11 joignait à une profonde étude de toutes lej pwii« J' 
. Il phylique un grand goût pour les belteE-lettrei ; il It^' 
même des vêts français. lia paru s'égarer en mélapbTGqi^ t 
mai' il a ocla de romamn avec tous ceux qui ont Taulo^'" 
des (ylièmej. Au refle , il dut fa fchtune à fa rèpuiilion- " 
jouiflait de gioflêi penGons de l'empereur d'Alleniiiie. ^ 
celui de Molcovle , du roi d'Angletenc , et de plulieuii »■''*' 
fouvtraiiu. 
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fi4) Clatlft RsJfin , ancien recteur de l'uniyttBtf et pro. 
rcEcur royal , eft le ptemiïi bomme de l'UDiierlit^ qui kit 
«rit puiement en français pour l'iDllruclion de UjenneHê, 
tt i]ui ait recanunandë l'élude de notre langue , G nëceffiiie 
cl cependant G négligée dans- lu écoles. Son litre du Trtlli 
du (WAi refpire le bon goût et la l'aine littérature prefque 
pai-toul. On lui reproche feulement de defcendre dan) de) 
minuliei. Il ne s'eli guère éloigné du bon goût que quand J 
a viiulu plaiiaalei , Tonte III,fagt jo; , en parlant de Cjmi: 
AojfiSi , dit-il , «I i^uin II mil CfTui m étimjm ; U t'avance 
piataml , lajtniiiujw réptuli, et tenant la uaft iilUaitmnt 
tiuri iTiii iiigti .- J'ai apprilunili , dit le petit Cyrvi , fni eau 
i)M>r tujii du paijon. Commenl cela ? Oui, mm pafa. El en 
un luue endroit , en parlant des jeui qu'on peut permeltrt 
aun enfants : Vu iaUi , i" tillm , uafatti ,Jntjta ii liur gtU. 
Difuii Ir un ju/çu'i la latt , liai parlait laiia cka Rittrt Biinmt. 
Il leia'.t à Couhaiter qu'on corrigeât ces mauvaifei platlânteriei 
dani U première édition qu'on fera de te livre > G ellimable 
d-alteurs. 

(i5] Gamin mettait dani Tes Oalues plui de grâces, et 
bPK^oplusd'exprelTioa. Lei bains fl',<^(fl™ iont de GirBiAm , 
aiull que le maulolée du cardina' de SUluUia en Soibonne , 
l'un dei chef-d'iEuvres de la (culpture niodeine. Le Milon et 
l'Andromède lont du Fugtl. 

(iG) Lf Paujiit,ni aux Aadelis en iSgS, n'eut de maître 

entre les mains. Le déGi de con.ultci la belle nature 
dan] les antiques le fit aller 1 Rome , malgré les obftacles 
qu'une extrême pauvreté mettait à ce voyage. Il 7 fit beaucoup 
de chef- d'ceuTies , qu'il ne vendait que fept éctu pièce.. 
Appelé en France pai le feciétalie d'Eut Difiujtn, il 7 
établi! le bon goât de la peinture : mais perféculé pat fei 

grande lépuuiion et fans fortune. Il a factifié le coloris Â 
toutes les autres partiel de ta peinture. Ses faciemenli font 
trop gril icependant il y a dans le cabinet de M. le duc 
d'Orlfaxunraviirement de/niiM Paul, duPou^n, qui fait pen- 
dant avec la vitiond'£i(ci(i(l, de Ra^ic^ ctquieHd'uncalotii 
affei foii. Ce tableau n'eft point dépare du tout pat celui 
de Bafkaili et on les voit tous deux avec un égal plaifir. 
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(t,nd 
lechei 


goût d< l'an 

Les elUm 
hé» que ce 


fes batailles 
tique que l 

que R<-pha 
pe> des ba 

les des b» 


Ce peintre n'a pas eu «tf 

Pbb^» et Rj^rf; maUili 
J, et plus de vivirite qurd 
tailles d'Aletandrt font plu 


(18 
n'eût 


oin. tcé en 
goai;inaii 1 
trois peinn 


mur iUlt u 
Italie. Tou 
manquait 

» faut i la 


excellent peintre, quo-^1 
t ce qu'il a hit iuit dwk 
ncore de beau coloris, 
tête de l'école ftw^âSt. 


(19) Ru»MicgaU 
*u dtObiu de uai 
deffin. 


le Tulm pour le rdaiis ; mais il eftbl 
peinties fiaDjaii pour li coirectioii It 



(50) Signh ell lin poète tics-faible ; on ne lit poi»t h 
églogucs, qudque AriVfdu les ait vantées. Son Enéide cAifi 
Hyle de Ouifl'i"- H y a "n opéra de lui ; Ceh Stltti" 
AngiUfUi , IDUS le titre de X'Aauur goiii par U Itmf!. Ol 
ces reis dans le prologue. 

Pour couronner leur tète 



Allons dans nos jardins , 
ivec les lys de Cbarlemagne , 
AiTEDibler les ja fini os 
Qui pailuaieni l'Elpigne, 



(ai) Voici ce que M, H«il, évêque d'Airanthes , npp"»! 
pagr 104 de Tes Commentaires , édition d'Aœll' idam 1 
„ Madame de la Fayiiu négligea lî fort la gloire qu'illt 
„ méritait, qu'elle Uiifa fa Zaïde paraître fous le nom Je 
, Sigtali : et lorfque j'eus rapporté celte anecdote, qutlquo 
j amis de Sipaii, quinefaraientpas la vérité, lé pliipùit* 
, de ce Hait, comme d'un outrage fait i fa méiooire. Miii 
, c'était un fait dont j'avais lon&teinps été léinoiD oculaire. 
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NOTES. ig3 

H littTH de midame de la Fayetlt , et par l'oiîginal du 
„ ninufcrit de Id Zaïde , dont elle m'eavarait le* feilillci 
<• i meHue qu'elle les comporaic. „ 



(il) Voici ce que Piliffn rap|ioite comoie de boni mou. 
Suc et qu'on parlait de mariei faiiuri, fils d'un maichasd 
de ^ , à la fille d'un pourvoyeui de chez le roi : 

O que ce beau couple d'amanti 
Va goûlcr de canleulemetitt ! 
Que leuii ddicei lèiont grandea ! 

Ils feiant toiyoura en ftftia; 
Car C la Prou fournil Ie> viandei , 

Il ajoute que midaniF Diiiogti , jouant au jeu des prorerbei , 
liii à f>i(ii«; „ Celui-ci ne »aut ritn , percet-nuuj-ea d'un 
n anoe. „ Son hlftoire de l'icad^niie eft remplie dr paieiltei 
minuiin , écrites languiSammenl : et ceux qui liienc ce lÎTie 
£ans prévention font bien étonnes d la leputatijQ qu'il i 
eue. Mais il j avait ilora ifuatante petlonaes int^teffïei i 

(i3)0nfailiquel point SBm/-Ew(nMii( était mauTaispoite. 
Ses comédies font encore plus mauvaiies. Cep ndant il avait 
tant de réputation qu'on lui oSTit cinq cents louis pour 
imprimée fa comédie de Sir Polidk. 

{14) Ttiluri eH celui de tous .ces illuRrei du temps palTé , 
qui cul le plus de gloire, et celui dont les ouvrages le 
méritent le moini , fi vous en exteptei quatre ou cinq petite» 
piéCft de vers , et peut-êtie aulaut de lellre^. Il palTait 

valent guère mieux que celles de le Pi;i et de Siar/iall. 
Voici quelciues-uns de fes traita:., Lorlquevoui me déchirer 
K le cœut et que voua le metlei en mille pièces , il n'y en 
„ a pas une qui ne fait ) vous , et un de vos Jouris conSt mes 
» plus amèrei douleura. Le regret de ne vous plua voit me 
„ coûte, fans mentit plus de cent mille larmes. Sans mentir 
„ je vous confeîlle de voua faire roi de NTadete. In.aginea- 
n vous le plaiflr d'avoir un royaume tout de lucre. A diiB 
t. le viai , nous 7 viviioni avec beaucoup de douceur. ^ 

Pmus, • R 
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■ 94 NOTES. 

Il (Cril i Oatilik.- „ Et notez quand il me nCDI en 1: 
„ penfée que c'eA au pi ui judicieux homme denvucïcdc, 
„ au père He la Liiniu et île It Paiilli quej'toii.ltieluttui 
„ me dieffenl fi foit à la téce qu'il femble d'un htiiEbo. . 

Souvent rien n'eft C plal que fi poîfie. 

Nous trouvlmei piè> Seicotie , 

Ses bcBurs qu'an voytil broutant 

Defliu le haut d'une matte , 

Et plus bu qudquea coehonat 

£t bon nombre de moutona. 
Cependant r>i'>m a été admira, parce qu'il eilvenudiu 
un temp) OÙ l'on commentait à foclJr de la baibaric, « 
. où l'on courait après l'erprit fana le connaître, tl tH vm 
que Dtjfiraat l'a comparé à Mtraii : mais Dcjfiiax «lait 
jeune alors. II payait volontieri ce tribut k la rtpuatiai 
de foUuii pour attaquer celle de Clo^Jdia, qui piï^i al«i 
pour U plus grand {énie de l'Euiope ; et Di^iua a Rintit 
depuis ce a éloges. 

(iS) Il écrit au roi: Sire, un homme comme moi qui > 

de la naiOance , de l'elpiit et du courage J'ai d( la 

naiSancc, et l'on dit que J'ai de l'erprit pour faire tBioa 



(iG) L'abbé de Oumiitu, dans une épître au nurquis ^ 
la Fart, connue dans le public (au* le titre duiJii^idiii 

J'ii vu de près le Slfic , j'ai vu Ut Euménides ; 

Déjà venaient frapper mes oreidet timides , 

Les afiieux ctti du chien de l'empire des moils. 
te moment d'après il fait U portrait d'un confeS'ctir , « 
parle d'un Dieu d'Ifrael. 

Lorlqu'au bord de mon lit une vo 

Des volontés du Ciel Interprète b 
Voilà bien le confelTeut. Dan» une autre pièce flir la Diïi" 
il dit: 

D'un Dieu, moteur de tout ■ j'adore l'exiAence , 

Ainfi l'on doit palTer avec tranquillité 

Les ans que noua départ Yteiagli defihii. 



n, Google 



NOTES. IgS 

Ces rcmaïquci font exact» , et M. d« Saial-lUnt t'tlt 
trompa en dtfant dans fan cditlon de Ctautieu qu'elles ne 
l'elaimt pas. On trouve dam (es poÈTies beaucoup de 
contradictions paieilles. 11 n'y a pai tiols pièces écritea avec 

d'imagination qui y lonl répandues en rachètent les défauts. 
L'abbé de Clûiuliea mauiut en 1720, âge de piès de quatre. 
vÎD^ ans , avec beaucoup de courage d'efpiit. 

(17) Le marquis de la Fore, anteui îles ménioirei qut 
portent Ton nom , et de quelques piùces de poêTie qui lelpiient 
la douceur defesmceurs, était plus aimable homme qu'aiœab'e 
■poiu. Il elt moit en 1718. Ses poeiies font imptimees à la 
fuite des «uvres de l'abbé de ClauJi» , Ton intime uni , avec 
une préface iièi-pattiale et pleine de défauta. 

(aB) LecomlB/(««JB(H™J««i,né à Caen en Normandie, 
I fait des vers pleini de feu et de légèreté. Il était fort 



(3o) Dtjfriaix alla réciter Tes ouvrages i lliâtel de 
Sambouillet. Il y trouva Cisptlaia , Citin et quelque! (eu 
de pareil goilt, qui le le^^urent fort mal. 



(3i) C'ea ce que Bajlt lui-niÉme écrivit au lîeut im 
(33) Terme dont CmuUli fe fin dans une de fca ^pîti«l. 
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VARIANTES 

DU TEMPLE DU GOUT. 

(a) XKEHIERES édiiioiis : 

Le cardinal , oracle de U France , 
Non ce Mentor qui gouverne lujourd'bai , 
Julie a la cour, humble dam fa puiOiuice, 
Maître de tout, et plus maîlre de lui j 

MaiictNtJi>T,ix. 

(i) Premiiméditioiu : 
II eft bon qu« vovu obfervicE de pris on Dien ^ 
vous voulcï fervir. 





Vont l'avel pria pour votre maître , 






Il l'eft , 


ou du moiiu le doit élie ; 






Mai»vo 


is l'cDceofez de trop loin , 






EtDOUS 


aUoDt preodie le foin 






Devou 


le Faire mieux coDuaitre. 




J<« 


merdaifo 


n éminence de fa bonté , et je 


nid»: 


Monfe 


ignenr.je 




6vm 


me m 


OTM avec 


vous , je m'en vanterai à 


toutt 



Et fi , dani fon malin vouloir , 
Quelque critique veut favoir 
Ea quel) lieux , eu queli coin* du monde 
EU bSci ce divin manoir , 
Que faudra-t-il que Je réponde ? 
X^ cardinal me répliqua qne le Temple éoit 
dans le pays des beaux arts , qu'il voulait abToliiincai 
que je l'y fuiviflê, et que je fiflè ma rtlation '«^ 



n, Google 



DU TEMPLE DU GOUT. ig? 

locèrùé ; que s'il arrivaii qu'on fe moqnât un peu 
de moi , il n'y aurait pas grand mal â cela , et que 
je le rendrais bien , fi je voulais. J'obéis , et uoas 
parûmes. 

{() Edition de 1733 : 

Et cependant un fcipon de libraîii , 
D« beaux efpiits ccumeui mercenaire , 
Vendeur adroit de rotlifc et de vent , 
En rotiiianl d'une mine miioiTc, 
Lui roefurait dea livrei à la loire ; 
Car MonfeigncuT cft futtoui fbit favanl. 

[d) C'était un concert que Ton donnait dans une 
miifon de campagne bizarrement finiée, et bâtie de 
même. Le maître de la maifon oyant de loin le 
eaTTolTe du cardinal , et facbant que fon éminence 
venait d'Italie , vint le prier du concert. Il lui dit en 
peu de mots beaucoup de mal de LulS , de Difiaufhts 
et de Campra , et l'alTura qu'à fou concert il n'y aurait 
point de multquc françaife. Le cardinal lui remontra 
CD vain que la muCque italienne , la fran^ife et la 
latine étaient fort bonnes , cbacnne dans leur genre ; 
qu'il n'y a rien de fi ridicule que de l'italien chanté 
à la fran^aife, fi ce n'eft peut-être le français cbanté 
à l'italienne ; car , lui dit-il , avee ce ton de voix 
aunable, fait pour orner la raifon : 

La tataii Jimii , ngninfc il /agi , tri- 

[<]C'efl celaiséme, dit le cardinal; mais puifqu'il 
*1 queftion de goût, défiez-vous un pendes rîmes 
R 3 
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ige VARIANTES 

redoublées : elles ont l'iLr de la faillite, clltsfou- 
tiepncat riiarmonîe , elles cliannent l'oreille; nuit 
il faut qu'elles dilent quelque cholè à refprit, &u 
quoi ce n'efl plui qu'un abiu de la rime; ctAw 
arbre couvert de feuille» , qui n'aurait point dt frais. 
L'aimable Chaptlte eft tombé lui-même quelqucfoii 
dans ce défaut ; et pluGeurs de fes petites pîèca n'ont 
d'autre mérite que celui de beaucoup de femiUiriÙ, 
et du retour des mêmes fons 

Qui thei Richelet étalées ,' 
Et des crpriu fages liffléei , 
B icD fouveut faiu îr 



- { /* ) Il eft plus aifé de dire ce que ce Temple M 
pas que de faire connaître ce qu'il cil. Je n'of'^ 
hite une longue defcription , et épuifer les lemB 
d'architecture : car c'efl furtout en parlant du Tcmik 
du Govt qu'il ne faut pas ennuyer ; 



Dm 
De m 

Qui. 
Dam 


u nous garde du verbiage 
Lonficur dt FtUbiïn , 

un fatras de beau langage. 


Je m 


ï éviter le deuil qui ferait i 
e bornerai donc à dire : 


V'„ 


1 imil h Mhtt BTckitltltiri , tf( 



(g ] Là ne font point reçus les petits- maîtres, ^ 
aflifteni à un fpettaele fans l'entendre , ou qui u'écon- 
tent les meilleures chofcs que pour en faire de froido 
lailleries. Bien des gens qui ont brillé dansdepeÙRi 
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DU TEMPLE DU COUT. I99 

fàciîtés , qui ont régné chez certain» femmes , et qui 
ft font &it appeler grands-hommes , font tout furpris 
d'être refufés : ils refient à la porte , et adreflent en 
vain leurs plaintes à quelques feigneurs, ou foi-difant 
lels, ennemis jures du vrai mérite qui les néglige, et 
procecteurs ardenls des cfprits médiocres dont ils font 
enccnfés. On repoufle auflî Crèa-nidcmcnt tous ces 
petits fatiiiqaes obfcnrs qui , dans la démangeaifou de 
fe faire connaître , infultent les auteurs connus ; qui 
font fecrétement une mauvaife critique d'un bon 
ouvrage ; petits infectes dont on ne foupçonne i'exif- 
tence que par les efforts qu'ils font pour piquer. 
Heureux encore les véritables gens de lettres, s'il» 
n'avaient pour ennemis que cette engeance ! mais à la 
honte de la littérature et de l'humanité, il y a des gens 
qui s'animent d'une vraie fureur contre tout métite 
qui réuQIt ; qui s'acharnent à le décrier et à le perdre ; 
qui vont dans les lieux publics , dans les maifons des 
particuliers , dans les palais des princes , femer les 
Tumeurs les plus fauffes avec l'air de vérité , calom> 
niateurs de profeOion , monllres ennemis des arts et 
de la fociété. Ces lâches perfécmeurs s'enfuirent en 
voyant paraître le cardinal de Palignac , et l'abbé de 
Rothclm : ils n'ont jamais pu avoir accès auprès de 
ces deux hommes ; ils ont pour «ux cette haine 
timide que les coeurs corrompus ont pour les c«ur* 
droits, et pour les efpritsJuAes, 

(£) Premières éditions; 

On repouffait plus Ëérement ces hommes injulles 
et dangereux , ennemis de tout méitte , qui haïffent 
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300 VARIANTES 

fincéTement ce qui réuffii , de quelque nature qt'il 
puifTectre. Leuts bouches diftilUoi la médiUncïctlt 
calomnie. (■] ils difcocque Télémaque ell un libdlt 
contre Ijtuii XIV, « Etlher une falire conm It 
)niniftèie:ilsdonnent de nouvelles cle&deUBmycrci 
ils infecient tout ce qu'ils touchent. 

{ j ) Un Tat leur appimidil , un mécliam lc« appuie ; 
El le mérilc en picuit , pcifécuté pat eu , 
Renonce en (oupirant aux beaux arti qu'on déoic. 

Ccjlichcsperfècuteurss'enfuiTentenvoysDtpaTiitit 

le cardinal de W'jTiiir, M l'ibbé de JJn/Win : ilm'oK 
jamais pu avoir accès auprès de ces deux hommes ; ils 
onl pour eux cette haine timide que les cœurs corrom- 
pus ont pour les cceurs droits , et pour Ici efpna 
jujles. Leur fuite précipitée, Ekc, 

(i) Edition de 1733. 

Rouffiau parut en revenant d'Allemagne i il anic 
été autrefois dans le Temple , mais quand il y voslui 

Il eut beau ttiftemcnt redire 
Ses vert durement façanaét , 
Hériflcs de ciaits de laiire , 
On lui ferma la porte au nei. 



(*) On a fait r^llemenl ce> ripiocho i RutfM M i 
Sacini , dans de mirirablei libelles que petfonne ne I» pli» 
ailJDutd'hui, et auxquele U malipiite donna de 1) vogue 
flûs leur tcupt. 



n, Google 
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Rauffiau fe fâcha d'aaant plas <\ve la déeflê avait 
nifon : elle lui difait dei vérités ; il répoiulit par du 
injuies , et lui cria : 

Ah ! je connaît votre cceur équîvoqne ; 
Kc^>c<:t le cabre , amour ne l'adoudl , 
ËI Tcfièmblci à l'oeuf cuit àaat fa coque j 
Plu« on l'échaufii: , et plui il fc durcit. 
11 vomit plufienii de fea nouvelles épigrammei qui 
font toutes dans cegoât. La Moite les entendit, il en 
rit, mais point trop fort, et avec difcrctioit. Rooffeau 
furieux lui reprocha tous les mauvais vers que cet 
académicien avait ^ts en fa vie ; et celte difpute aurait 
âuiè long-temps entr'eux £ la critique ne leur avait 
impofé filence, et ne leur avait dit : Ecoutez , vous 
'a Afolle , brnIcE votre Iliade , vos tiagédies , et tontes 
vos dernières odes , les trois quarts de vos fables , et' 
^ vos opéra ; prenec à la main vos ptemièics odes, 
quelques morceaux de profe dans lefqueb vous avei 
(refque toujours raifon , bois quand vous pailec de 
vons et de vos vers. Je vous demande furtont one 
demi-douzaine de vos fables , l'Europe galante -, avec 
«la entrez hardiment. 

Voiu , Rùriffeaa , brnlcE vos opéra , voa eomédiet , 
vos dernières allégories , odes , épigrammes germani- 
qiei, ballades , fonneti ; jurez de ne plus écrire, et 
venez youj mettre au-Jeffus de la Molle en qualité 
de verGficatenr ; mais tantes les fois qu'il s'agira 
orfprit et de raifonnement, vous vous placerez fort 
au-defibus de lui. La Molle lit la révérence , Roiiffeau 
Wmua la bouche , et tous deux entrèrent à ces 
conditions^ 
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Dans une autre édition , après ce vêts : 

£li lùfermatl la pnle m un , 
on lifait : 

Il fiit foit étonné de ce procédé , et juia de i'cd 
Ttnger par quelque nouvelle allégorie contre le genre 
humain qu'il hait par repréfkilles. Il s'écriaii ca 
Tongiflànt : 

AdoudOcz «tw rigueur eitiènie , 
Je vieni chercher Marol: mon compagnon ; 
J'eus comme lui qudiiue peu de guigoon. 
Le Dieu qui rime eft le feul Dieu qui m'aimi ! 
ConnailTet-moi , je fuis loujourj le mcme. 
Void da vers contre l'abbé BîgnoD ; [ * ) 
J'ai loul fronde , Vienne , Paris, Verfaillej -, 
J'ai' rétracté l'éloge de NoaUlei. ( *■ } 

(*) Il faul apprendre au !ec|fiir iju'il j a dinslei ourH 
de Rtujftaa une mauvaife épigramme contre M. l'abtij Sifi', 
qui eii regardé dans l'Euri>pe , depuis ijuaranEe un , crame 
le protccleiu le plus 7éié des lettres. SiiiJtiBi s tiche, it* 
celte épigramme , de tourner ea ridicule une vertu fi itlF«- 
table; et voici comme il déEnît le fags prélat, bibliiitbcoin 
du loi : 

C'eft celui qui fous Apollon 

Prend foin des haras du Pamaffe , 

El qui (ait ptovignet la race 

Des bidets du facté vallon. 

(••) Il avait autrefois fait des vers pour M. le duc te 
Jfiiillti, où il avait dlli 

Oh , qu'il chanronae bien ! 
Serait-ce point Apollon Delphien? 
Venei , voyei : tant a beau le corfsge , kc. 

emploi , ce lèigaenr lui letira la protection. Sea^ <^ 
banni de France, Bt depuis une pièce qu'il iniinili : <• 
Ptlâltiii, ouvrage t^aërilemenl méptifé. 
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Du dieu Plulon lifci 1c jugcmcal , ( * ] 
Oà j^ai Jangli MclËeuo du paiitmcnt. 
O vous , critique , ô voua , dccllë utile , 
C'était par vout que j'étsii inTpiTé : 
Ea tout payi , en tout lempi abhoné , 
Je n'ai que vout défonnais pour aËle. 

La cticique entendit c« parolei , rouvrit la poite, 
a. parla ainC : 

RouSeau , connaii mieux la crilique : 
Je fui* juHe , et ne fus jamaii 
Semblable à ce monOre cauAiqnc 
Qui t'arma de fei lâchei mxa. 
Trempé) au poiCou fatiriquc 
Dont lu t'eoivrej ji lODgs tiaiu. 
AulTcfoii de la félonie 
Thémii te doiuia le gaerdon : 
Par arrêt ta mufe eft bannie 
Foui cenaini couplets de chanfon , 
Et pour un fort mauvais facium 
Que te dicta la calooliue. 
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Mai* pat réqoioblc Apollon 

Ta ra^c fut bien mieux puiûe ■ 

Il t'ôta le peu de gcDie 

Dont ta dit qu'il l'avait fait don. 

Il te priva de rhumonie , 

£l ni n'ai plui lien aujourd'hui 

Que la fureur et la manie 

De rimer encore maigri lui 

Dn vcri (uderquei qu'il retûe. 

O voui , MeOieuri Ici beauit cTpiitt, 

Ei voua voulei ëiie chéris 

Du Dieu de la double montagne , 

Et que da'ni vos galann cents 

Le Dieu du Goût vout accompagne , 

Faites tout vos vers à Paria , 

El n'allez point en Allemagne. 

(/) Premières ^ditionj : 

Ah, bon Dieu ! s'écria la critique, quel horrible 
jargon ! Elle fit ouvrir- la porte pour voir lanimi] 
qui avait un cri fi fingulier. Quel fut fou étonnement 
quand tout le monde lui dit que c'était Roi^eau ! elle 
lui ferma la porte au pin* vite. Le rimeur défefpére 
lui criait dans fon ftyle marotique : 

Eh ! montrca-vou« un peu moioj difficile i 
J'ai près de vous mérité d'être admis : 
ReconnaiDèi mon humeur, et mon ftyle ; 
Voici des vei» contre tous mes amii, 
O vou» , Critique ! ô vous , Déeflè utile ! 
C'était par voui que j'étaij ÏDfpiré ; 
En tout payt , en tout temps abhorré , 
Je n'ai que rou* dtrarmaii pour a61e. 
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A Ks paroles laCiilique fit ouvrir le Temple, 
pimid'nn air déjuge, et parla ainfi au cj^que : 

Rouflean, tu m'ai trop roécoiuiae i 

Jamaii ma candtui iugèmie 

A tet écrits n'a pié&dé. 

Ne préicuds paa qu'un Dieu t'iDfpîrc , 

Quand tou cPprit n'eft poBedé 

Qne du démon de la fitiie. 

Ah , bon DIen ! s'écria la Critique , quel iomWe 
jirgon 1 on lui dit que c'était Raujfeau , dont les Dieux 
avaient changé la voix en ce cri ridicule, pour puni* 
lion de Tes méchaucetcs. Elle lui ferma !a porte au 
au au plus vite. Il fut fonciounG decc procédé, et jura 
de s'en venger par quelque nouvelle allégorie contre 
le geiu'e humain qu'il hait par lepiéfaille ; il s'écriait 
ta lougiflant : 

Adouciflcz cette rigueur extrême , 
je viem chercher Marot mon lom'pagnon ( 
J'nis comme lui quelque peu de guignon: 
Le Dieu qui rime efl le feul Dieu qui m'aime. 
Coonaiilèz-moi , je fnil loujouts le même \ 
Voici des »eii contre l'abbé Bignon. ( * ) 
O vous , Critiilue 1 ô vous , Dcellé unie ! 
C'était par vous que j'ctaii ïnTpiié ; 
Eu tout pays , eu tout temps abhorré , 
Je n'ai que vous déformais pour a&ie. 

(*) Confelilci d'Etat, homme d'un mérite reconnu dans 
l'Europe , et protecteur dei rcieocei. Baagttu sTail fait contre 
lui qudquei mauvais veri. 
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La Critîqne mteadit ces pirolu , rouvrit la porte , 
tt parla ainfi : 

Koudëau , coanab mieux la Crillquc ; 

Je fuiijnfU , et Dc fus jamais 

Semblable i ce monitre cauftique 

Qui t'arma de fel Ucbes traiu 

TTcmpés au poifon facïcique 

Dont tu t'cDivici à longs trait), 

AutTcTou de ta félonie 

Thémii te donna \i gucrdon; 

Ph acièt ta mufc cit bannie { *] 

PouT ccitaio! couplets de chaofon , 

Et pour un fort mauvais faclum 

Que te dicta la calomnie. 

Mail par l'équiuble Apollon 

Ta lage (iic bientôt punie ; 

11 t'ola le peu de géuïe 

Dont tu dis qu'il t'avait fait don. 

Il te priva de l'harmonie , 

Et tu n'as plus lieii aujourd'hui 

Que U faiblefle et la manie 

De rimer eocor malgré lui 

Des vers luderqucl qu'il renie. 
(fli) Dans les premières éditions il y avait ; 

C'était le fage Fontenelle. 

(*) Raifim fut condamne k l'amende honorable , et au 
hannilement perpétuel , pour des coupleta ÎDjâmei bits 
contre Tes amis , et dont il accufa M. Samin de l'acadéniie 
des fciences d'itte l'auteur. Le faciuoi de Rmjiau pafle poui 
êtie eiilrémeincntm>léciit;celul de M. Smrhi eft un chef- 
d'icuvie d'efptii et d'éloquence. Roiiffiau banni de France 
B'eft brouillé avec tous fes protecteurs , et a continué de 
déclamer inutilement contre ceux qui fefaient honneur à la 
Fiance par leurs ouvrages , comme MM. de FntmtUt , 
aHillin, Dipaehii, Daim, bc &c. 
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DU TEMPtE DU GOUT. loj 
(n) Edition de i-}33. 

A l'égard de Lucrèce , il fut embamSe en voyant 
fon ennemi -, il le regarda d'un oeil un peu iàcbé, 
furtout quand il vit combien ileA aimable, et comme 
il paraît &it pocu avoir laifan. 

Son Tivil channant lui parla 
Avec fa grâce aatnreUe , 
Et cepcodant il y mêla 
Un peu de catholique zèle. 
Çà , dit-il, puifqne voui voili , 
L'âme a biea l'aji d'être iniiuotlellc i 
Que répondei'Vout à cela ? 
Ah ! laillîins ta difputei-Ià , 
Dit le vieux chantre d'Epicure , 
J'ai fort mal connu la aatuie : 
Mais ue me pouflci poïut à bout ; 
Que volce muFc me paidoDoe ; 
Voui iUs chec le Dieu du Goût , 
Non fui Ici bancs de la SorbomK. 

Ces meSjcurt n'argumentèrent donc point , et 
épargnèrent une dlfpiite aux gens de goûi , qui n'aiment 
pa] voIontieTS l'aipiment. 

Lucrèce récita feulement quelques-uns de fes beaux 
vers qui ne prouvent rien : le cardinal dit aulE des 
fiens ; ce qui lui arrive trop rarement à Paria : on 
leur applaudit également à tous deux. De rapporter 
ce qui fut dit à cettcoccaCon par lesGrecs et les Latins 
qui étaient là , et qui les entendaient , cela ferait beau- 
coup trop long : il n'eA ici queftion que des Fian^is. 
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La Critique m'aperçni ; Ah ! ab ! me âît-clle, vont 
êtes bien hudi d'entrer. Je lui répondu humblemcm ; 
Dangereure déeffe, je ne Tuis ici que parce que cei 
meflîears l'ont voulu ; je n'aurais jamais ofé y venir 
feul. Je veux bien , dit-elle , vous y fouffrir à lent 
conlidération ; mais tâch» de profitei de tout ce qui 
Te bit ici. 

Surtout gatdei-vou* bien de rire 
Dm juieun que voui avei vui ; 
Cent pctiti rivaux, inconnu* 
Ctiraient bientôl à la Talire- 
Corrigez-voui fans Ici inftruiie ; 
Donnei pliu d'intrigue i Brutui , 
Plui de vtairembUoce à Zaïre ; 
Et croyet'tnoi , n'oubliez plu» 
Que vous avei bit Anêtoirc {* ) 

Je vis bien qu'elle en allait dire davantage ; elle me 
parlaitdéjà d'un certain iïiWàe: je m'dquivai. Sec. 

Après, il n'tji ici qu^im qu« des Rrançais , onliiàit 
dans une autre édition i 

Cependant le cairdinal et l'abbé étaient arrivés à 
l'autel du Dieu, et je m'y glifiki fous leur protectioB. 

Je vit ce Dieu tout à mon aife j 

Je vif CCI naïvci beautés. 

Sa iirgantci propreté) , 

S«j atours n'ont rien qui ne plaife ; 

Mais s'il cft mit à la. (lançaire , 



n, Google 



DU TEMPLE DU GOUT. 

Si par DM nuim il efl orné , 
Ce Dieu toujimn ett couronné 
D''un diadème qu'au PirnalTc, &c. 



Sut fon front lègnc la fagellc , 

Son air cfl tendit , ingénieux : 

Let amours OUI mil dam (et jeax 

Le Tentimenc et la RDelTe. 

Le More à Tes autcli chantait , 

Pélillicr pli) d'elle exprimait 

De Lulli toute la tendrcfle ; 

Lcgiie , et forte en fa foupledê , 

La vive Camargo ( * ) fautait 

A Cci fons briiantt d'alégreffe • 

Et de Rtbel et de Mouret. 

Le Couvreur ( *• ) plus loin récitait 

Avec cette gtice divine 

Dont aulrefoii eUe ajoutait 

De nouveaux tbarmes à Racine. 

Ctlherl , l'amateur et le protectenr de tous les arts , 
nSémblait autour de lai les conoaifTeurs. Tous félî- 
eîtaicnt le cardinal de Pilignac {••*) fur ce fallon de 

(*) Mlle Cmtfl' > la ptemijie 'qtii ait dani! conune un 
bomme» 

{*') Airitaat II C.nwwr , la meUlenre actrice qu'ait jamais 



M. de Pilignae ayaiit conjecture qu'un cerl 
Rome avait iti autrefois la niaifon de l^afim., 

D fatlun enLer , avec plufiéuri liatUes tiéa-t 
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Mariui , (]n'il a détené dans Rome , et dont il vicu 
d'orner la Fiance. 

Colbert attachaii fouvént fa vue fur cette belle ^çiifa 
du Louvre , dont PerrauU et le Fait fe difputent encore 
I l'invration. Ilfoupiraitdece<]u'unC beau monmiiKit 
périOait bas être achevé. Ah ! difait-il , pourquoi 
a-t-on forcé la nature pour {aire du château it 
Verfaille» un favori fatis mérite , tandis qu'on poutnii, 
en achevant le Louvre , égaler en bon goût Rddk 
le et moderoe ? 



On voyait fur un autel le plan du Luxembontg 
de ce portail (i noble , auquel il manque unepUtt 
une églife et des admirateurs -, de cette fonoine t\u 
fut un chef-d'iEUvredu goût dans un tempsd igaoïancc; 
de cet arc de triomphe qu'on admirerait dans Rome, 
et auquel le nom vulgaire de la porte Sainl-Dci» i« 
tout Ton mérite auprès de la plupart des FariGciu. 
Cependant le Dieu s'amufait à l'aire conllruire II 
modèle d'un palais parfait. Il joignait l'archiiectorcdo 
palaU de Maifons au dedans de l'hôtel de Laflày, dont 
il a confeillé lui-même la lituaiion , les proponionici 
les embelliirementi au maître aimable de cet édiËct, 
et auquel il ajoutait quelques commodités. 

Je demandais tout bas pourquoi it y a eu,àpropll^ 
tion , moins de bons architectes en France qnt à 
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DU TEMFLE DU GOUT. 311 

bonsfeulptevrrsPc'cflquelwpeintresonc toute la liberté 
de leur génie, au Heu que tes architectes font fouvent 
gêné» par le terrain , et encore plus par le caprice du 
maître. En fécond lieu, les fcalptenn «t les peintre), 
(elknt beaucoup plus d'ouvrages, ont bien plusd'occa- 
EoDS de f; corriger. Cent particuliers étaient en étal 
d'employer le pinceau du FbuJJin , de Joufmel , de 
Sanierre , de Boulogpe , de Valtaa ; et même aujourd'hui 
DOS peintres moderne] travaillent prefque tou» pont 
de Gmples citoyens ; mais il faut être roi ou furinteo- 
dant pour exercer le génie d'un Manfard ou d'un 
Beibrojfes ; enfin , le fuccès du peintre eft dans le 
dcffin de foD tableau ; celui du fculpteur eH dan» 
fon modèle en teire : le modèle de l'architecte , au 
contraiie , eft trompeur ; parce que le bâtiment , 
regardé enfuite à une plus grande dilUnce , fait un 
eftt tout difiérent , et que la perfpective aérienne en 
change les proportions j en un mot, il en eft fouvent 
du plan en relief d'un édifice comme de la plupart dei 
nachinesqui ne réuflifl'em qu'en petit. 

iP) Edition de 1733. 

Mais mïlgré l'auftère fageffe 
De la moiatc qu'il prêchait , 
FélifTicr en eu lieux chantait ; 
Et cependant , avec mallefle , 
Salle le temple purcoucait 
D'un pas guidé pat U juflefiê. 

{q) EdiUonde 1733. 

C'eft ce Dieu qu'implore et révère 
Toute ta troupe dei acteur» 
Qui repréicntent fot la teiTe î 

S a 
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Et ceux qui livrent Ici autcun 
Aux ùBtu bruyaa» du parterre. 
C'eU-là que je voui vii aimable le Couvreur, 
Voti» , fille de l'amour , fille de Melpomène , 
Vous dont le fouïCQÏr règne encor fut U fcène , 
Et dm) tout les erprili , el furtoul dans mon ecEor, 
Ah '. qu'en voul revoyant une vohiplé pute , 
Va bonheur fans nielauge enivra loui mes feiu ! 
Qu'à voi piedi , en ces lieuï , je fii fumer d'cnceni ! 
Cu il faut le redire à la lace future , 
Si les faintes furtun d'un préjugé cruel 
Vous ont pu dans Paris ptlvei de rèpultuie , 
Dam le Temple du Coûl vout ïvei un autel. 

Ma deux guides difairat tju'ib ne potivaîent a 



confcicnce donner à 



e même encens ipe 



moi ; mais ils avaient trop de jullice pour me 
défappTOuver. 

( r } On y examine fi les ans fe plaifent mieux dau 
une monarchje que dans une république i G l'on 
peut fe pafler aujourd'hui du fecours des anciens ; fi 
les livres ne font point trop multipliés ; G la comédie 
et la tragédie ne font point épuifées. On eïïmine 
quelle eft la vraie différence entre l'homme de «akat, 
et 1 homme d'efprit, entre le critique et le ïàtiriqW i 
entre l'imitateur et le plagiaire. 

Quelquefois même on laifle parler long-tempj la 
même perfonne ; mais ce cas arrive très-raremeW ; 
heureufemcnt pour moi , on fe laffembUit en M 
moment autour de la famçufe JVwwn Unclst. 



n,GpOglc 



DU TEMPLE DU GOUT. Sl3 

NinoD , tït objet fi vinlc , . 

Qui £ loDg-tempi fut hirt ufag« 

D« Ton erprit , de h beauté , 

El du talent d'être volage , 

FcTait aloTi, ivec gaîié , 

A ce chaimani aréopaje , 

Un difcoun fur la volupté. 

Dam en art elle était maitnlTe i 

L'auditoire était eochaïué , 

Et tout rcTpinit la tendreiTe. 

Mn dcm guida , en vérité , 

Usii, hélu ! ila fout d'uuc cTpiw 

Qui leur ôte la liberté 

E< lu candamne à la ragefle 

lia me laiflèrent «iieadre le faman de Aïwii. Je 
courus enfujte vers la It CowreuT , « mei conductenn 
s'amufërcDt âparlerde littérature avec quelques jéTnicet 
qu'ils reacoturèreut. Un janfénifte dira queleijéfiiitM 
le fourrent par-tout ; mail la vérité eft qtie de tous lej 
religieux les jéfuites font ceux qui eniendeat le mien;t 
les belles- lettres, et qu'ils ont toajonn réuffi dani 
l'Éloquence et dans la poeGe. Le Dien voit de ttès- 
l>oii œil beaucoup de ces pères, nuis à condition 
qu'ils ne diront plus tant de mal de Dtpréaw , et 
qnils avoueront que les Lettres Provinciales font la 
plus ingénicufc , auffi bien que la plus cruelle , et en 
quelques endroits la plos injulle Tatiie qu'on ait 
jamaià faite. 

On fe doute affez que les bienfaiteurs du Temple 
y ont une place honorable , mais croirait-on que 
Colbirt y efl mieux iraiié que le caidinal de Richtlieu f 
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on que Colberl protégea tous tes beaux ara fatu eut 
jaloux de» anilks ,■ ei qu'il ne &vorifa que de gianJs 
hommes -, car il fe dégoûta bien vite de Clu^lain , « 
encouragea DcJ^naux.^ Le cardinal de RtcKtliai , m 
contraire , fut jaloux du grand Corneille; et ao liciidc 
»'en tenir , comme il le devait, à protéger les beiK 
vers , il s'amufa à en faire de mauvais avec Ckapthàx , 
Defmareti , et ColUlel. (*) je m'aperçus même que a 
grand miniflre était moin^ graciEufemcul accueilli pir 
le Dieu du Goût , qu'un certain duc Ton neveu , oui 
vient très-fouveni dana le Temple. Le» connaillnui 
en belles- lettre» difent pour raifon : 

Que dani ce charmant fanctoaire , 
L'hODUcur de protéger In beaux arts qu'on chéiit, 
Mail auiqnelt on nt l'entend goèie ; 
L'autorité du mioilUre , 

(*) NonJeuIement le cardioil de Hiihlin fit quelqutfoii 
traviillci CkipclaM i dei ouvrage» de théâite , maà il 
(■appropria un njauvais prologue de ce Cla^/am ,- l'duii li 
prologue d'un ttès-ridicule poème dramatique , inlilulé In 
Tuilniei. Ce cardinal fit hitîr la lalle du palais royal imii 
repiélenlei la tragédie de Mirame , dont il avait doimé It 
fujel, (t dans Uquelle il avait fait plus de cinq cenij vers. 
Il(e(irïaitdeii<fti««i , de Culliitt, de Farel , pour compofo 
dc! tragédiei , dont il leur donnait le plan. Il admit quel^ 
tempi le grand Canuillt dans cette troupe ; mais le mciite rfi 
CimtUli it trouva incompatible avec ces poètes, «il fui 
•ulfitot exclut. Ce cardinal avait fi peu de goût qu'il léeoa- 
penJa ces veta impertinents de CMetel.: 

La canne l'humecter de la bourbe de l'eau , 
Animer le canard qui languit auprès d'elle. 
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DU TEMFLE DU GOUT. aiS 
L'cdat , l'iotrigiu , et U crcdit 
Ne r»UTaicat égaler le* charme» de i'tfpiit , 
Et le don (brtaoé déplaire. 

Les connaUTeurs en galanterie ajoutent ^ue foa 
éminence (•) fit jadis l'amour en vrai pédant, et 
que foQ neveu s'y prend d'une manière afTurément 
toute oppofée. ïl y a dans cette demeure bien de* 
lubitantsqui, comme lui, nom fait aucun ouvrage. 

Qui fagemeat livrés aui douceun du loifir , 
Ont palle de leun jours In moments délectables 

A recevoir , à donner du plaiCr. 
De chanter el d'écrire ils ont été capables ; 
Mai» pour être en ce temple , n pour y réuflîr , 
Qu'oot-ils fait ? ils étaient aimablet. 

C'eft entre ces voluptueux et les artiftea qu'on 
iroQve le facile , le fage , l'agréable la Faye : heureur 
qui pourrait, comme lui , paflët les dernières années 
de là vie, tantôt compofant des vers aifés , et pleins 
de grâce , tantôt écoutant ceux des autres fan» envie 
et fans mépris ; ouvrant fou cabinet i tous les arts , 
tt fa maifon aux feub hommes de bonne compagnie ï 
Combien de particuliers dans Paris pourraient lui 
reflèmbler dans fufage de leur fortune ! mais le goût 
«ur manque, ilsjouillèm in£pidement, ilsnefavenc 
qu'être riclies. 

(*) Le cardinal de RùirSai Et foutenir dei tbèTei fur 
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ai6 VARIANTES 

Devant le Dien efl un grand autel , oà tes ^i^ 
Tiennent préfenter tour-à-tour des Uvrei, des dcŒm, 
Cl des omementi de toute efpéce : on y voyait iodi 
le* op^n de Laify , et plufieurs opéra de Dt/bmlit 
et de Contra' Le Dieu cnl défi ri qnelquefou, diu 
Defiouchts t une mufiqoe plus forte ; fourent dmi 
Campra , un técintif mieux déclamé i et de temps en 
temps , dans Lullj , quelques ain moins froids. 
Tantôt les Mufes , tantôt les KiiJ^tri , tantôt In 
le Morei chantent ces opéra charmants. Le Temple 
réfonne de leurs voix touchantes : tout ce qui cA 
dans ces beaux lieux applaudit par on léger murmuit, 
plus flatteur que ne le feraient les acclamations emp<H' 
tées du peuple. Les mauvais auteurs , et leurs snûi 
prêtent l'oreilie autour du Temple , entendent à 
peine quelques fons, et fifflent ponr fe venger. 

Le defTein de Verfailles fe trouve à la yérilé fo 
l'autel : mais il ell accompagné d'un airèt do Dieu, 
qui ordoime qu'on abatte au moins tout le côtédtlt 
cour, afin qu'on n'ait point à la fois en France m 
chef-d'ceuvTc de mauvais goût et de magnificence. 
Par le même airét , le Dieu ordonne que les granit 
morceaux d'architecture tris-déplacés , et très-cachés 
dans les bofquets de Verfailles foient tianfponci à 
Paris , pour orner des édifices publics. 

Une des chofes que le DÏen aime davantage , c'cd 
un recueil d'ElUmpes d'après les plus grands maitiaî 
eutrcprife utile au genre humain , qui multiplie àpea 
de Irais le mérite des meilleurs peintres , qui ^t 
revivre à jamais daus tous tes cabinets de l'Europe 
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liai béantes qui périraient fans le fecoim de h gravure, 
« qui peut faire coonutre tontes les écoles â uii 
homme qui D*aura jamais vu de tableaux. 

Croiat prcfide i te dcFSa : 
U coniluil le docte burin 
De la gravure fcnipuleuTe , 
Qui , d'une main labaricule , 
Immortalise fui l'airain , 
Du Carachela touche heureofe. 
Et la belle imc du pauQïa. 

Dau le temps que nous arrivâmes , le Keu s'amnfait 
■ Eaire élever en relief le modèle d'un palais parfait, 
il joignait l'architecture extérieure du château de 
Maifons avec le dedans de t'hôlel de Laflày , lequel 
parfaCtnation , fea proportions , et fei embelli ITements, 
cil digne du maître aimable qui l'occupe, et qui lui- 
même a conduit l'ouvrage. 

( j) Permette! que je continue mes petites obferva- 
liom, répondit le père Bouhmirs. Ce font les {rtands 
hommes qu'il &ut critiquer , de peur que les fautes 
qu'ils font coutre les règles ne fervent de règles aux 
petits écrivains. Ce font les défauts du Po'jjfm , et de 
/(Sunir, qu'il faut relever, et non ceux de Rojiti, et de 
F%TUn;et dès que votre Anti-Lucrèce fera imprimé, 
fbyn fur de ma critique. 

HèbieD;e)caminei,vétillez, tant qu'il vous plaira, 
diten.paflàot un jeune duc qui revenait du fermon de 
Xilum , et qui en parailTait tout pénétré : pour moi , 
je n'ai pas la force de rien cenfurer d'aujourd'hui. 
PutFTiM. • T 
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Cet hunme ^ue JVmm ivùt fend\i £ indulgeiii, 

C'cfl lui qui , d'un crpril viF, aimable , et faâle , 
CuD vol tonjoun brillant, futpaflët tour à tour 
Du temple du Beaux Aiti au temple de l'Amourt 
Uaii qui fut plm contcat de ce deiniet aûlc. 

Det maint dM Crâcei prcfenté , 

En AllCQiagiM , m Rilie , | 

Doot.foo. onde fut ndautc. I 

n cil même encore mieux re^u dana le Temple dt 
.Goût, que cet oncle û vanté , qui tétablit le* bemn 
arts en France de la mfme main dont il abaiHa m . 
perdit toui fca cnnciiûs. Ce terrible nùnillre , cniiit, ' 
luï , eavic , admiré à l'excès de toutes les coun , « 
de la fienne, efl redoute julquc dans le Temple ia 
Goût, dont il eft re&auiateur. On cruni à ma 
moment qu'il ne lui prenne &nnificd'y bireentm 
Chepilain , ColUltt , Faret , et Definarels , avec lef^oeb 
il fe&tt autrefois de méchants vers. 

Quand je vis que 1^ cardinal de Richellm n anii pu 
toutes la préférences , je m'écriai , c'efV donc ici 
comme ailleurs , et L'inclination remporte pu-com 
fur les bienfaits 1 alors j'entendis quelqu'un qui me 
dit: 

Etablir , conferver , mouvoir , arrêtet tout , 
Donner la paix au monde , ou fixer la victoire, 
C'^ ce qui m'a conduit au Temple de la (Amt, 
Bien plutôt qu'au Temple du Goàt, 

(l^EdltiottAl^JS. 
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Cequime chumut dïvuugf iltm cette iemtan 
lélîdniTe, c'était de vois avec quelle heurenft agUitâ 
L'eTpritfe prDinè»eftirdiS>reiiuplaifin, en pateomant 
de fuite le» ans , et caiwflktit taw de bcâUc» dtvcifei. 

On 7 paflè facîtemcnt 

De la mulîqac à la peiaturc , 

De la phf'Gque au IcnlinKot , 

Du tragique au flm[de agrément , 

Se b dioté à l'archtteciurE. 

Tel Hemiie peignait la dieu , 

Banam fut la une « fat l'onde ; 

Et cent {fût plu* prompt que not j'eui, 

S'clançaut du centte de> eieox 

Jufqa'au boat de l'axe du monde. 

AnS fcnù-je trop long , G je dilâîi tout ce <{ue 
je vis daiit ce Temple. Grâce au fiècle de Zoiiii XIF, 
one foule de gianda-hommesen tout genre , qui avaient 
hoBDié ce beau ûkiK , »élMeitt lasgés avec ma deux 
guides autour du grand Colitrl. Je n'ai exécuté . difaît 
ce minifire , que k moindre partie de ce que je médir 
laûijauiais voulu que Xouù X/C eût employé anx 
cmbdliflementj iiéce(raires de fa capitale lei tréTon 
eolêvelis dans Vetfaillci , et prodigués pour forcer la 
nMnie.. Si j'avais vécu- plui langHcmpi , Paris aurait 
pu furpaffer Rome en magnificence , et en bon gont , 
comme il le lÀtrpalIe en. grandeur : ceux qui viendront 
■pris moi feroïK'ee qne j'ai fealement imaginé ; alon 
le royaume fera rempli des monuments dé tous les 
beauK-aiti. Oéjàlcagrandschenilnaqui.oonduirent à 
la capibtlc font des pvomenadcrdélicienres, ombragéel 
de grands arbres, l'efpace de pluEeuis milles, et ornées 
T a 
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même de (*) fonuinM « de (braes. Un jour wu 
naurei plut de temples gothiques ; les fàllcs [**) de 
roi fpeciacles feront dignes des ouvrages ânmoaài 
qu'onyrcpréfente i de nouvelles pbces, et des mardiM 
publics , conAmits fous des colonnades , décoicroDi 
Paris comme l'ancienne Rome ; les eaux feroot diffai- 
buées dans toutes les maifons comme â Londres i lo 
iufcriptions de SanUiâl ne lêroni plus U feule chofe 
que l'on admirera dans vos fontaines ; la fcnlpnK 
étalera par-tout fcs beautés (*"*) durable», et annon- 
cera aux étiangers la gloire de la nation i le bootmii 
du peuple , la fagefTe et le goût de fes conducieuii : 
ainfi parlait ce grand minière. 



(**) Lu ralt» de tous Uj fpectade) de Paili foui fi» 
mientficnice> fani goût , fins commodiiéi , ingnui pouili 
voix , incommode» pour le» acteiirs et pour le» ifecaseaa: 
ce n'ell qu'en France qu'on ■ l'impeitinenLe coutume icbiit 
tenir debout la pli» grande partie de l'auditoi». 

(***) C'e'laitenelftlleiJeiroin de ce praBd-homoie. Un* 
fei projets itaitde faite une grande plate k l'hôtel de Soiffimi; 

aurait rempli dea eaux qu'il devait faire venir par de noineïiB 
aqueduci.'Du milieu de ce baffin, entouré d'une balutiade 
de marbre , devait s'elevet un lothet (ur lequel quitte fl»"' 
de marbre auraient répandu fcau'qui eût retombé en niff 
dans le ballÎB < et qui de là fe ferait diftribute dini M 
mkilbns des citoyens. Le marbre deftiné i cet inc<mp»o« 
monument était acheté; mail ce deOïin fut oublié int 
W. Ctlttrl , qui mourut trop tôt pour la France. 
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Qui q'auiait applaudi ? quel cmir françai» n'cnt 
Clé ému à de teU dtfcours ? On finit par donner de 
jjdn élogca, et par fouhaiicr un fucccs heureux aux 
grands deffeîns que le magillrat C") de la ville de 
Paris a forméii poui la décoratiun de cette capitale. 

Enfin après une convcrfation utile , dans laquelle 
on louait avec jullice ce que nous avons ; et dam 
laquelle on regrettait , avec non moins dejuftice, ce 
que nous n'avons pas , il fallut fe leparer. j'entendis 
l« Dieu qui difait à fes deu;^ amis , en les embral^l : 

Adieu , mes plui cbere favorâ , 

Far qui ma gloire cil éublie. 

Tant que vous ferez dau Paris , 

Je n'ai pas peui que l'on m'oublie ; 

Mais pitehei , je voua ta fupfdie , 

Ccrtaius préleoilai beaux crpiiu , 

Qui du faux goût toujouis tprii , 

Et toujours me IcfsuiC infultc , 

Ont tout l'air d'avoir enliepris 

De traiter met lois et mou (ulte 

Comme l'on liaîte Icon écritSi 

Il les pria de faire fes compliments â un jeune 
prince, qu'il aîme tendrement ; et s'écHaufiànt à fon 
ninn avec un pen d'enthoulîafme , que ce Dieu ne 

(*) M. TiirfW , pieSdent au parlement , prévôt dci 
mncbind), qui i dejl embelli cette capitale, a faîf matchs 
avec des entiepicocuis pour agrandir le quai derrière le 
Falaii. le canlicuer jufqu'au pont de l'Ile, et joiadie l'Ile 
au lefte de la vilU par un beau pont de pieiie : il n'y a 
point de citoyen dans Faiii qui ne doive t'emptelTci à 
contribuer de tout fon pouvoir à l'exécution de pareils 
deSeini , qui fervent à notre commodité , à noï pTailîr» et à 
nBUciloitï. 

T 3 
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ioâùpae pu qnriquefois ,'iiiui qs'il &tt (ODJoun 
atodérer, il prononça ces vert avec vivacité 4 

Que toujouT) Ckimont { * ] a'illaiûae 

Do vivci danH de ma loi ; 

Lui-, ù fœur , ]« xmoan et moi 

Noui fomiD» de mcine oiigiue. 

CoDti , fafhet i voue tour 

Que vous iia ai pour me plaire, 

Auffi bien qu''au dien de l'Amcnir. 

J'aimai jaifil voire grand-ptre i 

H fui le cbarme de ma coor : 

De ce MtM fiùveï ViacaitiK ; 

Qat vot beaux joon me ùûtm fournis: 

Croj'ei-moi . veuci daw ec Moplc 

On pew de piisoi font adiiit. 

Vous, noble jcDotflt de FraaM, 

Setoodea let cbamu des bemaïUi 

Tandii que le* fondrei de Mari 

Se reporcM diM le Cleace 1 

Que daui en (aitnnés loifiri, 

L'efprii et la ddicUcSê, 

Nouveamgwdet de la jeuniK, 

Soient l'âme de tous vos plaiGn. 

Je vois Thalie et Melpomine ( *• ] 

(*| U. UcotttedeCbnHiii.priDcedanmi, afmuU.l 

l'âge de vingt aiu . une académie dea arts, conpolee deccM 
petfannesqui g'tllimblait diei lui . elildaagemie fistediw 
maïquée aux gens de lettici. On ne launit trop jeapofe 
un tel exemple aua jeuu) pnaces. 

(**) II V a phi) de vingt maifons dans PaTîsdiD] tefqu^ 
on tepiétente dei tragédies et des comédies ; on a fait mèae 
beaucoup de pitctt nouvelln pour cei (ociités paiticuIièTO. 
On ne lautait croire combien eft utile cet amufement qui 
demande beaucoup de foin et d'attention; I) forme le gi^ 
de la jcuncfle , il donne de U gtâce au corps cl itTclprltili 
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Voiu fuirre en fecict qadqadbii , 

Et quitte! Ganffin et DuTnerDe 

Four veniT eutnidie roi voix , 

Et vont ap]rfa«dii fur la (itat. 

Que dei mofet i vm pnoui 

La tauriett à jamaU fleuriflëolf 

Que cet aAm l'enor^eilliflênt 

t>e fe voir cultivéi paT voiu. 

TTanTpoitci le Pinde à Cylhire : 

Biaflkc, [•) chant» ; paTM, CaUut i (") 

Ne craignez point , jcane Surgcte , [ *** ) 

D'emjlloyei des foiiu affidm 

Au Beïuii ven que voiu favcz faite ; 

coBtilbue au taleat de la paiolc , il relire tes jeunes (en* 

il I) débauche , 'à Ici accoutumaDi àùx plamis puti de 

(*) M. le chevalier de Bri^ac Don-reulemenC a le talnl 
niHaie de. Faire la muCque d^in opéra , mais il a le courage 
tiB le ftite jouer , et de donner cet exemple i la jeuDC 
noblrfé fiinçaire. Il j a déjà long-teiopi que !ei Italieni, 
qui ont écé DOS miitrei en tout , ne lou^ent pas de donner 
Icun ouviagti «i public. Le mariguls Maffii vient 4e rétablit 
la ^oitt du théâtre Itsdieii i le baron à'AJlnga , et le prélat 
qui eft aujourd'hui «rcherêquc de Filé ■ ont fait plu&eurt 
opna fort eAiméi. 

I**) M. le comte df Ctïba eS célèbre pat fon goût poui 
let atti , et par la faveur qu'il donne 1 toua lu boni artilei ; 
il Iiaie lui-même , et met une expreffion Dnguliète dani fea 
dcBGiu. Leg cabtneti des curieux font pleins de li!i eftimpei. 
M. de Stinl-MamUt , officier des gardes , grave auffi , et fe 
fett arec iTanlage du burin i il a fait une eftampe d'aptéa 
fc Jlfai» , qui eft un chrf-d'ŒUvte. 

I***) M. de Is ItKitfiiutiiU , matquii de Suigire . * fait 
uai comédie intitulée l'XcoIt ifs mmilt. Cette pièce eft lâns 
cDnbedit bien écrite ■ et pleine de traiu que le célibre duc 
^ I» MuitfiiitMU , «uteui des MwnMi , aurait approuva. 
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El que tout kt fou eonToiidut 
A la cour et fur U rroDtiètc , 
Difonnaii me préicodeut plui 
Qu'on déroge, cl qu'on dégcnire 
Eu fuivaat Minerve et Fhcbu». 

Dans les premières édititus , mais polUiii 
3733, on lirait: 

£1 VMi apflmdÏTjuT lajcàu. 
StaOiic , fois toujouls mon foutûn ; 
Soui les doigts j'accordai ta lyre: 
De l'Amour (u chaniei l'empiie , 
Et tu compoPes dans le mica. 
Cailui, (oiu leiartslethériflenti 
Je coriduis Us biillacti deŒoi , 
Et les Raphaëla t'appUudiflent 
De fc voit gravé par les maioi. 
AV criàpm finit , jaau Surgir f , h-e. 
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X\ U fond d'un bob i h paix confiicré. 

Séjour beurenx , de la cour igmoré , 

S'élève un Temple, où l'art et Ces pieftiga - 

N'étalent point rorguell de teun prodi^t 

Où rien ne trompe et n'éblouit In yeax. 

On tout cA vrai , £nple et &îi p«ur ici Dîetnc, 

Dt boiu ganloii da lean mains le IbndkMu } 
A l'Amitié leur» cceuri le dédièrent. 
Las ! ib penlàient , dans leur crédulité , 
Que par leur race il ferait fréquenté. 
En vieux langage on voit fur la &çade 
Les noms facrés d'Oreftc et de Pilade , 
Le médaillon du bon Pyriihoiis , 
Du fage Achate , et du tendre Nirm , 
Tous grands béros , tous amis véritables. 
Ces noms font beaux ; mais ib font dans les fables. 

Les doctes fceurs ne diantent qu'en ces lieux. 
Car on les Gffle au fuperbe empyrée. 
On n'y voit point Man et fà Cytbéi^s , 
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Cic la DIfcorde eft toujours avec eux : 
L'Amitié vit avec très-peu Je Dieux, (o) 

A fci côtés Ta fidclte interprète , 
La Vérité, charitable etdifcrète. 
Toujours utile à qui veut l'écouter. 
Attend en vain qu'on l'ofe confultn ! 
Nul ne l'approche, et chacnu ta regrette. 
Par contenance un livre ell dans f« maioii 
Où font écritsi les bienfaits dei humaiiu ; 
Doux monuments d'eflime et de tendreffe. 
Donnés fans Fafte , acceptés f^ns bafTelTc , 
Du protect ur nobtemeut oubUcs , 
Dn protégé fans regret publiés, 
* C'en des vertus l'hiftoire la plus pun: 
L'bifloire eA comte , et le livre eft réduit 
A deux feuillets de gothique écriture , 
Qu'on n'entend, plus, et r^ve le temps déunir. 

Or des hunutns quelle ed donc la manie? 
Toute amitié de leurs cceurs eft bannie ; 
Et cependant on les entend toujours 
De ce beau nom décorer leurs dtfcours. 
Ses ennemis ne jurent que par elle : 
£n la fuyant chacun s'y dit fidelle ; 
AinG qu'on voit devers l'Etat romain 
Des iudévots chapelet à la main. (6) 

De leur propos la Déeflè en colère 
Voulut enfin que fes mignom chéris , 
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Si contents d'elle, et £ fin de Ini plaire, 
VinETent la voir en fon lacré pourpru ; 
Fixa le jour , et promit un beau prix 
Pour chaque couple , au cœur noble , fineère , 
Tendre comme elle , et digne d'être admis. 
S'il fe pouvait, au rang des vrûi amis. 



Au joui nommé , vieiment d'un vol rapide 
Tous nos Francs , que la nouveanté guide : 
Un peuple immenfe inonde le parvis. 
Le Temple s'ouvre ; on vit d'abord paraître 
Deux couTtifans par l'intérêt unis-. 
Par l'Amitié tons denx ils croyaient l'être. 
Vint un courrier , qui dit qu'auprès du maitie 
Vaquait alors un beau pofte d'hoiroeur. 
Un noble emploi de valet grand-ftîgneur. 
Nos deux amis poliment le quittèrent , 
DéelTe, et prix , et Temple abandonnèrent, 
- CLacun des deux en fon âme jurant 
D'anéantir fou tiés-cher c 



Quatre dévots à la mine difcrète , 
Dos en arcade, et milTct à la main. 
Unis en D I E u de clurilé parfaite , 
Et tout brûlant de l'amour du procltain, 
Pralmodiaient , et bâillaient en chemin 
L'un riche abbé , prélat à l'œil lubrique , 
Au menton triple , au col apoplectique. 
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Porc engiaiflë du dûciues de Sion , 
Oppreffé fat d'une indigeftion. (c) 

' On confe^ mon vieux ladie an plu vice ; 
D'bnile il fiu oint , il^gi d'can béniu , 
Dûment lefté par le cnré du lien , 
Fout fon voyage au pays du ftQH DIED, 
Ses trois amis gaîment lui nuimotércDt 
Un Oremai , eu lenr tueur couvoitiieiit 
Son béiiéGce,.et vers la cour trottàent. 
Puis chacun d'eux, dévotement tival. 
En fe jannt (ratenité fi&ciie , 
Les yeux baîflïs, va cltex le cardinal (*) 
De janfénifme accuT^ fon confrin. 

Gais et brillants , après un long repas t 
Deux jeunes gens (e tenant fous les bru , 
Lîfànt tout haut des letim de letus belles , 
D'un air galant leur 6gure étalai^t , 
£[ détonnant quelques cbanfons nouvellMi 
Ainfî qu'au bal à l'autel ils allaient. 
Nos étourdis pour rien s'y querellèrent, 
De l'Amitié l'autel enranglantèrent : 
£t le moins Fou laiiTa, tout éperdu. 
Son tendre ami for la place étendu. 

Plus loin venaient, d'un air de complaifiD») 
Life 3c Chloé , qui dès leur tendre enfàuH 

(*] Le cudioal de FItmù 
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Se confiaient teort plaifin, leun hnmenn, 

Et tout ces Hem qui remplîllènt lenn c«iin , 

Secareflknt, fe pulant lâni rien dire. 

Et £uu fujet toujoun prètei à rire. 

Mus toutes deux avaient le même amant i 

A fon nom lèul, o meineille Ibudaine ! 

Ijfe et Cbloé prirent tout dooccment 

Le giand (^«pii; du Temple de la Haine. (4) 

Enfin Zaïre y parut i fon tour. 
Avec CCS yeux où languit la moUeflé , 
Où le plaifir brille avec la tendreflè. 
Ab! que d'ennui, dit-elk, en ce lèjoor ! 
Que &it ici cette trille dfeflê ? 
Tout y languît ; je n'y vois point FAmour; 
Elle fortit, vingt rivawt la fuivirent } 
Sur le chemin vingt beautés en gémirent. 
D 1 E tf Tait alon où ma Zaïre alla, [e] 

De l'Amitié le prix fut laUR U; 
Et la déeflè en tous lieux célébrée , 
Jamais connue et toujours défilée . 
Gela de &oid fnr G» fictés autels. 
]'n fuis fàxhi poor.lcs pauvres mortels. 
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E jv r I. 

Mo )f coeur, ami charmam et fagf. 
Au vâtre n'était point Ht , 
Lorf<]ue j'ai dit qu'à l'Amitié 
Nul mortel ne rendait boram;^. 
Elle a maintenant à fa cour 
Deux c<BUT9 dignei du ptemier fige. 
Hélaj ! le véritable amour 
Eu a-t-il beaucoup davant^e? 



VARIANTES 
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VARIANTES 

iUR LE TEMPLE DE' L'AMITIÉ. 

(4)OfS noms/ml Icatx fViiài ih/onl dam lu /aila, ■ 
La délié df ce pciît fcjour , 
Reine (uns fafle , cl femme tani inliigue , 
Divinîi^ r.ins prêircs ei fans brigue , 
EU peu fètie au milieji de Ta cour. 
J/it cètii, ixc. 

(J) En U ftymt , lUm i'y dit fidcUt. 
Froid par dégoût, amaot par vanité , 
Chacun pTétcnd en être bien tiaité. 

De trurt frtfei , bc, 

{c) Av mm/on coutI , «i cet aftplccliqui , 

Sur le chemin de Gonflant à Caillou , ( * ) 
Fat pris eu bref d'une indigcftion, 

(d ) {.tjmifojet Uvjani prllis à rirt. 

Ellei Vaimaient, hélas! fi lendrement. 
Vos deux beauléien public l'embrarsircht : 
Un jeuae amant paDa dans le moment , 
liTc et Chloé pour lui fe décoiflèteal- 

Jnc antre édition porte : 

Mail Richelieu pafla dam le moment , 

U/t II Ciloê , ire. 

( * } Mairons de campagne àti archevêques de Fai'u *t 
! Rouen. Ces deux piéUu étaient alors des eouioialidi 
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[t] EnHn Thémiic à fon tout y parut , 
Avec te* foix où bagnlt la moUtSe , 
Od It plairii brille avec la teDdiefTe i 
Mai» rAmitié foudaio la reconnut. 
Allei , allea , vaut v<n» trompei , dll-dte , 
Ce n'eft pu moi qu'il voui faut aiijo..rd'hui ; 
C'était l'Amour que vout cherchiez , ma bdlc: 
Gaidei-vout bien de me prendre pour lui. 
L'autre deux (oii ue fe le £t redire ; 
X^ dieu d'Amour eft celui de Thémire : 
Elle partit, aucun ne demeura. 
Dt fAmlU h frù/ul léjfi U , iru 
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DE L'ANNEE 1744. 
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SUR LES EVENEMENTS 



DE L'ANNÉE 1744. 

v^u o I , verrai-je toujoun de» fottifes «n France ? 
Difejt Vliiver dernier, d'un ton plein jl'impottance. 
Timon , qui , du pafie profond admira.tenr , 
Du préfent qu'il ignore eft l'écemel frondenr. 
Pourquoi, s'écriali-il, le roi va-t-il en Flandre? 
Qoelle étrange vertu, qui s'obfline à défendre , 
Les débris dangereux du trône des céfan , 
Contre l'or des Anglais et le fer dej hoi^îrdi ! 
Dins le Jeune Contî,que1 excès de folie, 
D'efcalader les monls qui gardent l'Italie, 
£c d'attaquer vers Nice un roi victorieux. 
Sur ces fommetsglacés dont le front toucbe anx cicnx ! 
Pour franchir ces amas de neige* éternelles; 
Dédale à cet Icare a-t-il prêté fes ailes ? 
A-t-il reçu du moins dan; fon deffein fatal , 
Pour brifer les locheis, le fectCt d'Aîinibal? 

Il parle et Conti vole. Une ardente jeuneflê 
Voyant peu les dangers que volt trop la vieillcfle. 
Se précipite en foule autour de foa héros : 
Du Var qui s'épouvante on tiavèrfe les flots ; 
De torrents en rochers, de montagne en abyme. 
Des Alpes en courroux on afiîége la cime ; 
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On y bnve U foodic ; on voit de tous côtés, 
£t la Qamre et l'art, et l'ennemi domptés. 
Conti qu'on ccnfunil , et qoe l'univen loue , 
£A un antre Annibal qui n'a point de Capoue. 
Critiqnes orgueilleux, frondeurs, en elt-«c alla? 
Avec- Nice et Démont von» voilà tetnffib. 

Malt tandis que fons Inl lei alpet s'attpbnifl'eat, 
Que fur les flou voiGiu les Anglais en frémiETtaii 
Vers les bords de l'Efcaut louIs fiut tont titmblni 
Le Batave s'arrête , et craint de le troubler. 
Miniftres , généra&x , fuivent d'oii même léle. 
Du conféil an danger, leur prinet et leur modèlt. 
L'ombre dn grand Gondé , l'oinbre du grand lOUfl ■ 
Dans les champs de la Flandre ont reconnu leur Hi i 
L'enne alors k tait , la médifance adoùre. 
Zoile,im jour dn moins, renonce à la fatire. 
Et le vinut nonrelblU, urne canne à la niatiit 
Tiace au palais loyal Tpte , Fom* et Mémn. 

Ainfi lorsqu'à I^ns la tendre MelpomJne 
De qnelque ouvrage heureux vient embellir la f«M, 
En dépit des fiffleis de cent auteurs malins , 
Le fpcctateut* fenfible applaudit des deux maiot : 
Aiafi , malgré Bnflî , lits chanfons et fa haine , 
Nos aïeux admiraient Luxemboti^ et Turémie. 
Le Fraoçait quelqudbis eft léger et moqueur; 
Mail toujooH le méiite eut des dniitHur ka caaa: («) 
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Son ceil perjut « jiifie cfl prompt â le connaître { 
Il lame en fon igil , ÎI l'adore en fon maître, 
La vertu fur le trône efi dam fon plnt bcan jour* 
Et l'exemple do monde en cil anffî l'amour. 

. Nous l*aTont bien pronvi, quand la Givre baie, 
A l'teil creux , au teint fombre , à la marche inégale , 
De fci trcmMante» mains , miniftm du ticpai , 
Vint attaquer L O u 1 1 au (brtÏT de> combati : 
Jadu Germanicm Et verfer moins de lannk* j 
L'uni*cn éploré refléniit moini d'aiarmet. 
Et goûta naoina l'neii de ft félicité, 
LoTfqu'Autamn mourant r e paï u t en famé. 
Dam nos emportement! de doidenr et de joie. 
Le ccruT fiul a parlé , l'amonr Icul te déploie. 
Puif n'a jamais vu de tianfports fi divers , 
Tant de feux d'anifice, et tant de mauvais ve». (il) 

Autrefois, ô grand Roi, la illes de mémoire > 
Clantam au |Mcd du trdne , en ^akûcm U gloiw. 
Que nous dégénérons de ce temps fi cbéri 1 
L'cckt du trâne augmente , et le nfitie cA flétri. 
ma profe et mes vers , gardu-vous de paraître } 
Il efl dur d'ennuyer fon héros et fon maître : 
Cependant nous avons la noble vanité 
De mener tes héros i rimmoiialïté. 
Nous nous trompons beaucoup iunroijuftcetqn'onaime 
Va fans nous à la gloire , et doit tout à lui-même. 
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Ghiqne âge le bénit; le viùllard expirant 
De ce prince, à fon fih, hit l'éloge en plenmit; 
Le fils étemi&nt des images £ chères , 
Raconta à fei neveux le bonheÛT de leurs pèiet ; 
Et ce nom dont U terre aime à ^'entretenir , 
£0 porté par l'amour aux Jjècles.à venir. 

Si pourtant, â grand roi , quelqii'efpritmoimnilgliil, 
Des vœux de tout tin peuple interprètefîncèrc. 
S'éleva nt juTqu'à vous par fe-grand ait des vus, 
Ofait, fans vous flatter, vous peindre à l'univo). 
Peut-être on vous verrait, féduit'par l'hahiioaic. 
Pardonner à l'éloge en -faveur du g'énie : 
Peut-êtce d'un regard le PamafTc excité. 
De fon luftre tei-ni reprendrait la beauté. ( c) 
L'nil du maître peut tout ; c'eft lui qui rend la iu 
Au mérite expirant fous la dent de l'envie; 
C'eft lui dont les rayons ont cent fois éclairÉ 
Le raodefle talent , dans [a foule 'ignoré. 
Un Toi qui fait régner nous fait ce qiie nous fommct : 
Les regards d'un héro» produtfent les grands-hammc». 
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[s] Il l'cnEouragc , il l'aimc , il en cil idoUtrc { 
Et le premier actrur de a vaflc thciirc , 
Le roi le plus auguiU et le plui vcruicux 
Elt de loui Ici humaioa le plut cher à ncn yeux. 
Nom rmions bin prouvé , ire. 

{i\ Avec b peu (Terpiït et tant de m^ehani vers- 
Vos fujets , ô grand Roi , font de mauvaiB poïtci ; 
Etquuid pour vous louer , embouchant nos irompeltei, 
Now allons aflbuidic noire (acii vallon 
?ar ce fratraa de vers affrauvéi ceebilloh ; 
Quand tur votre fanlè nous nous tuons d'étrire , 
Que vous iiet heureux de ne nous jamaii lire ! 
Cifniml MU avoni U bcUi vMli, bc, 

(t) Ses lauTÎert reaaiiiaient dans fes vallons ftériles ; 
Loiûs fil dct Boileaui ,' Auguflc des Virgiles. 
Grand Roi, d'uo Eel honneur daignez, être jalom. 
Et farnKi des efpriu qui foknt dignes de voui> 



I. Coo^^lc 



n,C00^^lc 



POEME 



F O N T E N O I. 



n, Google 



AU ROI 

LOUIS XV. 

Dyct,piter , virlutein ex me. JEuàd. lib. XII. 



J E n'avais ofé dédier à votre Majeftc les 
premiers efîais de cet ouvrage i je crûgnais 
iuitom de déplaire au plus modeflc des vain- 
queurs : mais , Sire , ci n'ell point ici un 
panégyrique , c'cft une peinture fidellc d'une 
partie de la journée la plus gloricnfe dcpuii 
la bataille de Bovines ; Ce Ibnt les fentimeoi 
de la France , quoiqu'à peine exprimés ; c'eft 
un poëme fans exagération , et de grandes 
vérités fans mélange de fiction ni de flatterie. 
Le nom de votre Majeâé fera paffer cette 
faible efquifle à la poftérité , comme un monu- 
ment authentique de tant de belles actions , 
faites en votre prcfencc à l'exemple des vôtre). 

Daignez , Sire , ajouter à la bonté que votre 
Majellé a eue de permettre cet hommage, celle 
d'agréer les profonds refpects d'un de vos 
moindres fujets , et du plus zélé de vos admi- 
rateurs. Fi 
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PRÉLIMINAIRE. 



LjE public lait que cet ouvrage , compofé 
d'abord avec la rapidité que le lèle infpire , 
teçut des accroifTemens à chaque éditioDqu'oa 
en fcfait. Toutes les circonftaDces de la victoire 
de Fontenoi, qu'on apprenait à Paris de jour 
eajoui, méritaient d'être célébrées; et ce qui 
n'était d'abord qu^une pièce de cent vers , eft 
devenu un pocme qui en contient plus de trois 
cents cinquante t mais on y a gardé toujours 
le même ordre, qui confifte dans la préparation^ 
dans l'action et dans ce qui la termine ; on 
n'a fait même que mettre cet ordre dans un 
plus grand jour , en traçant dans cette édition 
le portrait des naûons dont était çompofée 
l'amûe ennemie , et en fpécifiant leurs trou 
attaques' 

On a peint avec des traits vrais, mais non 
injurieux , les nations dont Louis XV z 
triomphé ; par exemple, quand on dit des 
HoUandatE qu'ils avaient autrefois brifé le 
joug dt r Autriche cruelle , il ell clair que c'efl 
dcl' Autriche alors cruelle envers eux que l'on 
X 3 
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parle; car afllirëment elle ne Teft pas aujour- 
d'hui pour les Etats généraux; et d'ailleurilx 
reine de Hongrie, qui ajoute tant à la gloire 
de la maifon d'Aulricke , fait combien lit 
Français refpectentfa perTonne et fcs Tettoi, 
en étant forcés de la combattre. . 

Qusnd on dit des Anglais , et laJiTealib 
tcde à la vertu , on a eu foin d'avertir en notes, 
dans toutes les éditions, que le reproche de 
férocité ne tombait que fur le foldat. 

En effet, il eft très ^ véritable que, lorlqtie 
la colonne anglaife déborda Fontenoi, plufieun 
foldats deccttenationcrièrent»a$uiirtir,poiii( ; 
' de quartier: on fait encore que quand M. de | 
Stchdlts féconda les intentions du roi avec uoe I 
prévoyance fi finguliére , et qu'il fit préparer 1 
autant de fecours pour les prifonnierscnnemît . 
blefTés^epournostroupcs.quelquesfantaffiiu 
anglais s'acharnèrent encore contre nos foldiu, 
dans les chariots mêmes où l'on tranfportait 
les vainqueurs et les vaincus bleâés. Lei 
officiers, qui ont par-tout à peu prèilamàiK 
éducation dans toute l'Europe , ont auffi b 
même générolîtc ; mais il y a des pays où le 
peuple, abandonne à lui-même, efl phs 
farouche qu'ailleurs. On n'en a pu niomi 
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loué la valeur et la conduite de cette nation, 
et Airtout on n'a cité le nom de M. le duc de 
Cuni£^/(jn<^qu'avecrélogequefamagnanimité 
lioit attendre de tout le monde. 

Quelques étrangers ont voulu petfuader 
au public que l'illuftce Addiffon, dans fon ' 
poème de la campagne de Hochdet , avait 
parlé plus honorablement delà maifon du roi 
que l'auteur même du poëmc de Fobtenoi i 
ce reproche a été caufc qu'on a cherché 
l'ouvrage de M. Addiffôn à la bibliotliéque de 
fa majellé , et on a été bien furpris d'y trouver 
beaucoup plus d'injures que de louanges ; 
c'eft vers le trois centième vers. On ne les 
répétera point , et il eft bien inutile d'y 
répondre; la maifon du roi leur a répondu 
par des victoires. On efi trés-éloigné de refufcr 
à un grand poëte et à un grand philofophe 
tréj-éclairé , tel que M. Addtffon^ les éloges 
qu'il mérite;majs il en mériterait davantage, 
et il aurait plus honoré la philofophie et la 
poelîe,s'ilavaitpIusménagé,dans fon poème, 
des têtes couronnées qu'un ennemi même doit 
toujours refpecter , et s'il avait fongé que les 
louanges données aux vaincus font un laurier 
-de plus pour les vainqueurs : il efi à croire que 
X 4 
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quand M. Ââdxjfon fut fccrc taire d'Etat , le 
miaiftre fe repentit de ces indéccoccs cch^ 
pies à ]'autcur. 

Si l'ouvrage anglais eft trop rempli de fid, 
celui-ci rcfpîre l'humanité; on a fongé, en 
célébrant une bataille , à iofpircr des fentimen) 
de bienfefance : malheur à celuîqui ne pounaii 
fe plaire qu'aux peintures de la deftnictloD, 
et aux images des malheurs des hommesl 

Les peuples de l'Europe ont des principa 
d'humanité qui ne fe trouvent point dam les 
autres parties du monde ; ils font plus lici 
entre eux, ils ont des lois qui leur font com- 
mîmes ; toutes les maifons des fouverainsloDl 
alliées ; leurs fajcts voyagent continuelle- 
ment et entretiennent une liaifon réciproque. 
Les Européans chrétiens font ce qu'étaient la 
Grecs, ils fe font la guerre entre eux; mais iii 
confeivent dans ces dilTentions tant de bien* 
féance,etd'ordinairedepoliteire,quelbnvcat 
un français, un anglais, un allemand quilt 
rencontrent, paraiflcnt être nés dans la mime 
ville. Il eft vrai que les Lacédémoniens eilti 
Thébains étaient moins polis que le peuple 
d'Athènes ; mais enfin toutes les nations de b 
Grèce fe regardaient comme des alliées qui ne 
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fe féfiiicnt la guerre que dans refpémnce cer- 
taine d'avoir la paix ; ils iofullaîent rarement 
à des ennemis qui dans peu d'années devaient 
être leors amis. C'eft fur ce principe qu'on a 
tâché que cet ouvrage fût un monument de la 
gloire du roi , et non de la honte des nations 
dont il a triomphé : on ferait fâché d'avoir 
écrit contre elles avec autant d'aigreur que 
quelques français en ont mis dans leurs fatires 
contre cet ouvrage d'un de leurs compatriotes ; 
mais la jalouGe d'auteur à auteur ^ft beaucoup 
plus grande que celle de nation à nation. 

On a dit des Suiffes qu'ils font noi antiques 
amisetnos concitoyeta ,piTce qu'ils le font depuis 
deux cents cinquante ans. On a dit que les étran- 
gers qui fervent dans nos armées ont fuivi 
l'exemple de la maifou du roi et de nos autres 
troupes, parce qu'en eifet c'eft toujours à la 
nation qui combat pour fon piipce à donner 
cet exemple, et que jamais cet exemple n'a été 
mieux donné. 

On n'ôtera jamais à la nation françaife 
Il gloire de la valeur et de la poIiteffe.On' 
a ofc imprimer que ce vers. 

Je vois cet étiauger , qu'on croit né parmi nous , 
était un compliment à un général, né en Saxe, 
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d'avoir-l'air français. Il eft bien queftion îd 
d'air et de bonne grâce : quel eft l'homBie 
qui ne voit évidemment que ce vers fignifie 
que le général étranger eft aufll attaché au roi 
que s'il était né Ton fujet ? 

Cette critique eft auffi judicieufe que ceBe 
de quelques perfonnes qui prétendirent qu'il 
n'était pas honnête de dire que le gcnénl 
était dangereufement malade , lorfqu'en efe 
fon courage lui fit oublier l'état douloureni 
oà il était réduit , et le £it triompher de It 
faiblefTc de fon corps aiofi que des eonenot 
du roi. 

Voilà tout ceque la bieiiféance en génénl 
permet qu'on réponde à ceux qui en ont 
manqué, 

L'auteur n'a eu d'autre vue que de renie 
fidellement ce qui était venu à fa cocnaiflancei 
et fon feul regret eft de n'avoir pu, àat 
un fi court efpace de temps, et dan) une 
joie de fi peu d'étendue , célébrer toutes lo 
belles actions dont il a depub entendu parier; 
il ne pouvait dire tout ; mais du moiiu ce 
qu'il a dit eft vrai ; la moindre flatterie eôi 
déshonoré ua ouvrage fondé fur la gloire da 
roi et fur celle de la nation. 
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Le plaifir de dire la vérité l'occupait fi 
entiiremeiu , que ce ne fut qu'après fixéditioos 
qu'il envoya fon ouvrage à la plupart de ceux 
qui y font célébrés. 

Tous ceux qui font nommés n'ont pas eu 
les occafions de fe fignaler également : celui qui, 
à la tête de fon régiment, attendait l'ordre 
de marcher n'a pu rendre le même fervice 
qu'un lieutenant-général qui était à portée de 
confciller de fondre fur la colonne anglaife , et 
qui partit pour la chaîner avec la maifon du 
Toi. Mais lî la grande action de l'un mérite 
d'Étie rapportée , le courage impaùent de 
l'autre ne doit pas être oublié : tel eft loué ea 
général fur fa valeur, tel autre fur un fervice 
rendu ; on a parlé des bleffures des uns , on 
a déploré la mort des autres. 

Ce fut une juilice que rendit le célèbre 
M. De/préaux à ceux qui avaient été de 
l'expédition du paflage du Rhin : il cite prés 
de vingt noms; il y en a ici plus de foixante ; 
et on en trouverait quatre fois davantage , fi 
la nature de l'ouvrage le comportait. 

Il ferait bien étrange qu'il eût été permis 
à HomtTt , à Virgile , au tajfe , de décrire les 
bleOùies de mille guerriers imaginaires , et 
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qu'il ne le fât pas de parler des héros véiila- 
blcs qui viennent de prodiguer leur ûmg , et 
parmi lefquels il y en a plufieiirs avec qu 
l'auteur avait eu Thonneur de vivre, et qui 
lui ont laiOe de fincéres regrets. 

L'attention fcmpuleufe qu'on a apportée 
dans cette édition doit £érvir de garant de 
tous les faits qui font énonces dans le poème: 
il n'en eft aucun qui ne doive être cber à li 
nation et à toutes les familles qu'ils regardent 
En effet , qui n'cft touché fenfiblemeni en 
lifànt le nom de fon fils , de fon frère , d'an 
parent cher , d'un ami tué ou Heflé , ou espoK 
dans cette bataille qui fera célèbre à jamais; 
en lifant , dis-je , ce nom dans un ouvi^ 
qui, tout faible qu'il eft, a été honoré (Jw 
d'une fois des regards du monarque, et que 
fa majefté n'a permis qu'il lui fût dédié, qiw 
parce qu'elle a oublié fon éloge en faveur de 
celui des officiers qui ont combattu et vainni 
fous fes ordres ? 

C'eft donc moins en poète qu'en bw 
citoyen qu'on a travaillé : on n'a point cm 
devoir orner ce poëme de longues fictions, 
furtout dans la première chaleur du putiic, 
. et dans un tempi où l'Europe n'était oco^ 



n,C00^^lc 



FRELIMIPIAIRE. s5S 

que des détails intëreflâot de celte victoire 
importante , achetée par tant de fmg. 

La fiction peut orner un fiijet, ou nunni 
grand, ou moins intéreffant, ou qui , placé 
plus loindenous,laiirerefprit plut tranquille: 
ainfi , loHquc De/priaii» s^égaya dans fa def- 
crîption du paflage du Rhin , c'était trois 
mois après l'action ; et cette action , toute brit 
lante qu'elle fur, n'eft à ccmiparer, ni pour 
rûnpoitance , ni pour le danger , à une bataille 
rangée , gagnée fur un ennemi habile , intré- 
pide , et fupéiicur en nombre , par un roi 
expofc , ainfi que fbn fils , pendant quatre 
' heures au feu de l'artillerie. 

Ce n'eft qu'après s'être laiiTc emporter aux 
premiers mouvemeas de zélé , après s'être 
attaché uniquemem à louer ceux qui ont fi 
bien Cervi la patrie dans ce grand jour , qti'on 
s'eft permis d'inlérer dans le poëme un peu de 
ces fictions qui aiËiiblîr aient un tel fujet,&0n 
voulut les prodiguer ; et on ne dit ici en profe 
que ce que M. Addiffim lui-rofime a dit ea 
vers dans ton fameux poème de la campagne 
de Hochftet 

On peut , deux mille ans après la guerre 
de Troie , faire apporter pat Vtmu à Ente 
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des armes que VuUain a forgées , et qui Ri- 
dent ce héros invulnérable; on peut lui bire 
rendre fon épée par une divinité , pour ii 
plonger dans le fein de fon ennemi. Toui 
le confeîl des dieux peut s'afTemblet , tout 
Tenfer peut fe déchaîner, AUclon peut eoiTrer 
tous les efprits des venins de fa rage ; iniii 
ni notre fiècle, ni un événement fi réctnl, 
ni un ouvrage fi court ne permettent guàt 
ces peintures devenues les lieux conuniins de 
la poèTie. Il faut pardonner à un ciioftit 
pénétré , de faire parler fon cceur plus q<u 
fon -imagination, et l'auteur avoue qu'il i'<Jl 
plus attendri en difant : 
Tu meuri , jeune Graon , que le ciel molni fèvàt 
Veille fur la deAins de ton généreux frère! 
que s'il avait invoqué les Euménides, pow 
faire oter la vie à un jeun« -guerrier aimaUc. 
Il faut des divinités .dans un poëmc épiqtK, 
et furtout quand il s'agit de héros fabuleux l 
mais ici le vrai Jupiter , le vrai Mars , c'ell M 
roi tranquille dans le plus grand danger, S 
q'ii hafarde fa vie pour un peuple dont il cS 
le père : c'eft lui, c'eft fon fils, ce fontctw 
qui ont vaincu fous lui , et non Juboi « 
^uturtu, qu'on a voulu et qu'on a dû peindA 
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bailleurs , le petit nombre de ceux qui conaaif* 
cnt notre pocfie , Ëiit qu'il efl bien plus aiie 
rintére0èr le ciel, les enfers et la terre à une 
lataille , que de faire reconnaître et de dillin- 
ruer par des images propres et fenfibles dei 
:arabinîers qui ont de gros fuflls rayés , des 
p^nadiers, des dragons qui combattent à pied 
Et à cheval, de parler de retranchemeos faits 
à la hâte , d'ennemis quis'avancent en colonne, 
d'exprimer enfin ce qu'on n'aguére dit encore 
envers. 

C'étùt ce que fentait M. Addiffon , bon 
poëte et critique judicieux. Il employa dan* 
fon poëme, qui a immoitalifé la campagne de 
Hochflet , beaucoup moins de fictions qu'oa> 
ne s'en cR permis dans le poëmc de Fontenoi. 
Ilfavait quele duc de Marlborough et le prince 
Eugène fe feraient très-peu fouciés de voir des 
dieux où il était queftion des grandes actions 
dei hommes ; il favait qu'on relève par l'in- 
vention les exploits de l'antiquité , et qu'on 
court rifque d'afiaiblir ceux des modernes par 
de froides allégories : il a fait mieux, il a 
ioiérelTé l'Europe entière à fon actioa. Il en 
cft à-peu- près de ces petits poèmes de trois 
cents ou de quatre cenU vers fur les afEaires 
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préfeotes comme d'une tragédie ; te fond doit 
£tre intéreflant par lui-mime , et les orncmess 
étrangers font prcfque toujours fupetâus. 

On a dà fpécificr les différeng corps qai 
ont combattu , leurs armes , leur pofidoa, 
l'endroit oà ils ont attaqué ; dire que la colonne 
anglaife a pénétré ; exprimer comment die 
a été enfoncée par la maifon du roi , la 
carabiniers , la gendarmerie , le régiment it 
Normandie , les Irlandais , Sec. Si on n'énit 
pas entré dans ces deuils , dont le fond à 
^ héroïque , et qui font cependant & difficiki 
à rendre , rien ne diftinguerait la bataille de 
Fontenoi d'avec celle de Tolbiac. ^Dtfprim, 
dans le paflàge du Rhin, a dit: 
' Kevel les fuit de près , fous ce chef redouta 

Marche des cuirafliers l'efcadran ioâompté> 

On a peint ici les carabiniers , au lien de 
les appeler par leur nom , qui convient encote 
moins au vers que celui de cuiraflîers. Oni 
même mieux aimé , dans cette dernière éditioD, 
caractérifer la fonction de Tétat-major , que oe 
mettre en vers les noms des officiera de (* 
corps qui ont été bleffés. 

Cependant on a ofé appeler la maifon w 

roi par fon nom , fans fe fervir d'aucune lotte 

image. 
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aage. Ce nom de maJ/on du roi , qui contient 
mt de corps invincibles , imprime une aOez 
raade idée , fans qu'il foit bcfoin d'antre 
^e; M. Aiiijpm même ne l'appelle pai 
otTcment. Maii il y a encore une autre raiCoa 
e l'avoir nommé , c'eit la rapidité de l'action, 
om, pmpte de héros dont la foule s'avance, 
«uu, fun fils, l'Etat, l'Europe eft en vos mains: 
(ùTon du roi , marchei , &c. 

H on avait dit : la mai/on du roi marcfu , cette 
'xprcQîon eût été piofaïque et languilTantc. 

On n'a pas voulu s'écarter un moment dans 
:êI ouvrage de la gravité du fujet. De/préaux, 
il eft vrai , en traitant te pafTage du Rhin dans 
le goût de quelques-unes de fes épîtres , a joint 
le plaiTant à l'héroïque; car après avoir dit: 
Un bruit s'épod qu'Enguïen et Condé font pafl'és ; 
CoDdé, dont le feul nom fait lombci les munillea, 
force les efcadrons , ei gagne les batailles : 
bguien, defon fa y men le feul et digne fruit, gcc, 

Q t'exprime enfuite ainfi : 
Mitât. . . mais Vuits s'oppofe à l'ardeur qui m'anîmCÉ 
rmiObos , il eft temps ; aufC-bien fi la rime 
MUitmal à propos m'engager dans Arnheim, 
In'ea làis , pour Ibrtir, de porte qu'Hildesheim. 
foma. *Y 
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: Les perfonnes qui ont paru fonhaitcr qu'on 
employât dans le récit de la victoire de Foui 
tcnoi quelques traits de ce ftyle familier àt 
Boiîeau, n'ont pas, ce me flcmble, aflbdif- 
tingué les lieux et les temps , et n'ont pu b^ 
a diffitrence qu'il faut faire entre une é|»irt 
et un ouvrage d'up ton plus fcricni el phu 
févère : ce qui a de la grâce dans le gme 
épiftolaire n'en aurait point dans le gcnie 
liéroïque. 

On n'en dira pas davantage fur ce ipu 
regarde l'art et le goût , à la tête d'un ouTOp 
où il s'agît des plus grands intérêts, eiqiû 
ne doit remplir l'efpriit que de la gloire dnroi 
et du bonheur de la patrie. 
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\Jy I ! du fiècle paCTé le Suncux (àtîriqae 

As» fait reuatir la icompetie héroïque, 
Ann ciunté du Rhin les bords cnfaDglant^s, 
S«défenf«urs mourans, [es flots épouvantés. 
Son Dieu même en fureur effrayé du pafl^e. 
Cédant à nos aïeux fott onde et Ton rivage; 
Et voiu, quand votre roi , dans des plaines de fang. 
Voit la mort devant lui voler de rang en rang. 
Taudis que de Tournai foudroyant les murailles, 
li fuTpend les aflauts pour courir aiut batailles; 
Qmnd des bras de l'hymen, s'élan^t au trépas. 
Sou ËIj, fon digne lils, fuit de fi près fes pus ; 
Vous , heureux par fes lois, et grands par fa vaillance. 
Fiançais, vous garderies un indigne (tience ? 

Venez le contempler aux champs de Fontenoi. 
Otous, Gloire, Vertu, DéelTes de mon roi, 
ficdoutable Bellone et Minerve chérie, 
faflions des grands coeura , amour de la patrie, 
Pom couronner louis prètez-moi vos lauriers *, 
Enflammez mon efprit du feu de nos guerriers ; 
Peignez de leurs exploits une étemelle image. 

Vous m'avez tranfporté fur ce fanglant rivage ; 
J'y vois ces combaitans <pc vous cpnduifèz tous, 
Ccft-làcehCTÙxon, (a) qu'on croit né parmi nous, 
Y a 
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Matirice, qiù touchant à rinfenule livc, 
Rappelle pour Coo roi Ton âme tugilivc. 
Et qui demande à Man, dont il a la valrar, 
De vivre encore un jonr, et de mourir vainquir. 
Confetvez , jullea Cieux, fea hautes deftinm; 
Four LO u I E 8c pour nouï prolongez Tes anoia. 

Déjà de b tranchée [b] Harcoun efl acconni'. 
Tout pofle eft afllgné, tout danger eft prévu. 
Noailles, [c) pour fon roi plein d'un amout BJdlt, 
Voit U France en fon maître, et ne regarde qn'elIt. 
Ce (àng de tant de rois, ce fang du grand Coodé, 
D'Eu, (J) par qui dei Français le tonnerre eft guidé, (1) 
PenthièvTC, [e] dont le léle avait devancé l'^c. 
Qui déjà vers le Mein (îgnala Ton couiage, 
Bavière avec de Pons, Boufflen et Luxembonig, 
Vont, chacundans leur place,attendre ce grand Jour: 
Chacun porte l'eTpoîraux guerriers qu'il commanl': 
- Le fortuné Danoy {/] , Chabanu, Galeiandci 
Le vaillant Bérenger, ce défenfeur du Rhin, 
Colbert et du Chaila, tous nos héros enfin, (;) 
Dans l'horreur de la nnit, dam celle du Glen<x, 
Demandent feulement que le péril commence. 

Le jour frappe déjà de fes. rayons naiflàni 
De vingt peuples unis les drapeaux meja^as. 
Le Belge, qui jadis foitunc fou* nos princes, 
VU l'abondajace alors ^nrjrhlF- not provUutsi 
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Le Batave prudent, âam l'Inde refpectf , 
Puil^iit par foD travail et par Ta libeiti, 
({ui long-temps opprimé par l'Autriche cruelle. 
Ayant brifé fon joug , l'arme aujoaKl1)ui pour elle j 
L'Hauovrie» conflant , qui , formé pour fervir , 
Sait fouffiir et combattre , et fartont obéir ; 
L'Aulrichien rempli de Ta gloirr paflëe. 
De fn derniers Céfars occupant fa penfée : 
Surtout, ce peuple altier, qui voit fur tant de men 
Sou commerce et fa gloire embiaflêr l'univers ; 
Haiiijui, jaloux en vain du giandenn de la France, 
Croit porter dans fes maiiu la foudre et la babnce. 
ToiM marchent contre Dons ; la valeur Ici conduit , 
La haine les anime , et refpoîr les féduit. 

De l'euipire fran^is l'indomptable génie 
fiiave, auprès de Ton roi, leur foule réunie. 
Des montagnes, des bois, des fleuves d'alentour. 
Tons les dieux abrmés forteut de leur féjour; 
Incertaina pour quel maître en ces plaines fécondes 
Vont croître Icun moiffons , et vont couler leurs onde*, 
la forttme auprès d'eus d'un vol prompt et léger, 
La lauriers dans les mains, fend ]« plaines de l'ùrt 
Elle obferve lOuis , et voit avec colère 
Que bns elle aujourd'hui la Valeur va tout bire. 

Le bnve Cumberliud, fier d'attaquer Lauis, 
A déjà difpole fci baiailtoni hardis: 
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Tel* ne painrent point aux rives du Sanundit, ; 
Sou5 ces murs fi vantés que Pyttbos mit m ttndce. 
Ces antiques liéios, qui , montés fur un chjr, 
Combattaient en défonlie, et marchaieni au hJai: 
Mail tel fut Scipion fous les mun àe Caning^i 
Tel fon rival et lui prudcns avec courage. 
Déployant de leur art les terribles fecret». 
L'un vers l'autre avancés s'admiiaicnt de plu pièi. 

L'Efcaut , les ennemis , les remparts de la vïUe , 
Tout préfente la mort, et LouiS eft< tranquille. 
Cent tonnerres de bronze ont donné le figiul. 
D'un pai ferme et prelTé, d'un front toujours égil, 
S'avance vers nos rangs la profonde colonne. 
Que la terreur devance, et la flamme envirount ; 
Comme un nuage épais qui fur l'aile des vtnts 
Porte l'éclair, la foudre et la mort dans fcs flâna. 
Les, voilà ces rivaux du grand nom de mon maicKi 
Plus touches qne nous, auffi vaillans peul-éoc, 
Encqr tout orgueilleux de leurs premiers exploit). 
Bourbons! voici le temps de venger les Valoist 

. Dans un ordre eflîayant, trois attaques fonnécs. 
Sur trois terrains divers engagent les armées i , 
Le Français, dont Maurice a gouverné l'ardeur, 
A fon pofte attaché , joint l'art à la valeur. ■ 
La mon fur les deux camps étend fa main cnielki 
Tous lès traits font lancés, le làng coule autour d'clk. 
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Chefs, officiers, foldats, l'un fur lautre enaSii, 
Sotu le fer cxpirans, par le plomb reuverféa, 
Fouflènt les demieis ciis en demandant vengeance. 

Giammont, que fîgnalait fa noble impatience, 
Grammoni dans l'EIyfée emporte la douleur 
D'ignorer en mourant G fon maître efl vainqneur. 
De quoi lui Terviront cm grands titres de gloire , [h] ' 
Ce iceptre des guerriers , honneurs de fa mémoire ? 
Ce rang, ces dignités, vanités des héros. 
Que la mort avec eux précipite aux tombeauic ? 
Tu meun jeune Craon!(i) Que le ciel moiiu févèie 
Veille fur les deflins de ton généreux fréie ! 
Hélas ! cher Lon^unû , [h] quelle main , quel fecoiin 
Peut arrêter ton fâng, et ranimer tes jours ! 
Ces miairires de Mars, {l) qui d'un vol fi rapide 
S'élançaient à la voix de leur chef intrépide , 
Sont du plomb qui les fuit dans leur courfc arrêtés. 
Tels que des champs de l'air tombent précipités 
Des oifeaux tout fanglans , palpitans fur la terre. 
Le fer atteint d'Havre, (m) Le jeune d'Aubeterre (a) 
Voit de fa légion tous les chels indomptés. 
Sous le glaive et le Feu mouraus i fes eâlés. 

Guerriers que ClubrilUnt avec Brancas ridlie. 
Que d'Anglais immolés vont payer. votre vie ! 
Je ferends gtace , ô Mars ! Keu de fang. Dieu cruel , 
La race deColberi, (n) ceminiftre immortel. 
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Echappe en ce cimige i a nuin fanguinaire. 
(3)Gucrchi (o)n'cft point fnppé, la venu peut leplaiit; 
Mail vous . brave d' Acbé > ( ^ ) quel fera votre ton ? 
Le Ciel fauve à Ton gré, donue et fufpend la mort. 

lufortuné Luneanx, tout cliai:|;é de blelTuiH, 
L'art qui veille à la vie, ajoute à tes tortures; 
Tu meurs dans les touimeiu ; nos cris nul enicndv 
Te demaadeut au Ciel, et déjà tu n'es plus. 

O combien de vertus que la tombe dévore! 
. Combien de jours brillans éclipfés'à l'aurore ! 
Que nos lauriers liinglam doivent conter de pleunl 
Ils tombent ces héros, ils tombent ces Tcugconi 
Ils meurent, et nos joun font heureux et tranqiûDa', 
La molle volupté , le luxe de nos villes , 
Filent ces jours fereins, ces jours que nous devon) 
Au fang de nos gucrriets , aux périls des BoutboDlI 
Convrons du moins de fleurs ces tombes glaricurci i 
Arrachons à l'oubli ces ombres vertueufes; 
Vous (f]quilancictlafoudre, et qu'ont frappé fcscaupii 
Revives daii9nojchants,qua)>d vous moureipourDOVc 

Hé quel ferait, grand dieu ! le citoyen barbare, 
Prodigue de cenfurc , et de louange avare, 
Qui /peu touche des moits, et jaloux des virans. 
Leur pourrait envier mes pleurs et mon encnu? 
Ah 1 s'il eft parmi nous des cccurs dont l'indolenct^ 
Infcnfible aux giandeun, aux peiiei de la Fraace, 
DtdaigK 
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>éda!gTie de m'cntendre et de m'cncouiager, 
tcveï liez- vous , ingrati; LOUIS ell en danger. 

Le fisu qui fe déptoie , et qui , dam fou paS^e , 
■'anime en dévoraat l'aliment de fâ rage , 
.es «orrens débordés dans rhaireuT des hiven , 
Le &UX impétueux des menaçantes mers. 
Dot un cours moins rapide, ont moins de violence, 
Que l'épais bataillon qui eootre nous s'avance; 
Qui triomphe en marcbant 1 qui , le fer i la main , 
A travers les mourans s'ouvre un lai^e chemin. 
Rien n'a pu l'arrêter ; Mars pour lui fe déclare. 
Le foi volt le malheur, le brave et le répare. 
Son Sis, lbiklèulefpoiT...>Ahl cher prince, arrêtetï 
Où portei-vous aïnfi vos pas précipités ? 
Confeivei cette vie au monde nécelTaire. 
Louis craint pour foo 61s, (r)le 6 Is craint pour fon père; 
Nos guerriers loutfasgUns h^mifTen t pour tous deux , 
Seul mouvement d'eflitn dans ces cceurs généreux. 

Vous (j) qui gardeimonro!,vous qui venge* laFrance, 
Vous, peuple de héros, dont la foule s'avance. 
Accourez, c'ell à vous de fixer les defUnsi 
X.OUIS, fon fils , l'Etat , l'Europe ell dans vos maîns. 

Maifon dn loi, mardira, affurci la victoire; 
Sonbife et Pecqu!gny(J) vous mènent à la gloire. (4) 
Pataiflèz, vieux foldats, (u) dont tes bras éprouvés 
làncest de loin 1* fflott, que de près vous bravez. 

Foïmes. * Z 
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Venet, vaillante élite, honneur de noi irfflccji 
Pattei, flèchei de feu, grenadci (k) enfUmmcts; 
l'haUngu de louis, ècrafei fous vos coup» 
Cm combattans fi fiers , et fi digues de voiu. 
Kichelieu, qu'en tous lieux emporte fon courage, 
Ardent, mais éclairé, vif à la fois et fage, 
Favori de l'Amoiu:, de Minerve et de Man, 
Richelieu (^) vous appelle, il n'eft plus de bifirdii 
Il vous appelle i il voit d'un ceïl prudent etCnmc 
"Des fuccés ennemis et h caufe et le tenue ; 
Il vole, et fa vertu fécondant vos grands camt, 
11 voiu marque la place où vous ferez vainqueun. 

D'im itmpact de gazon, bible et prompte barnàt, 
Que l'ait oppofe à peine à la Fuieui guerrière, 
La Marck, [ z ) la Vauguion, {aa) Choifeul d'un mcmce^ 
Arrêtent une armée, et reponftnt la mort. 
D'Argcafonqu'enflammaieiit les regards de fan pèiti 
La gloire de l'Eiat, a tous les fiens fi cbère. 
Le danger de fou loi , le fang de fes aïeuZi 
Allâillit par trois fois ce corps audacieux , 
Cette maOe de feu qui femble impénétrable: 
Ou l'arrête, il revient, ardent, infatigable; 
AinGqu'auxpremiers temps, par leurs coupsTedoiibb, 
Les béliers enfonçaient les remparts ébranlés. 

Ce brillant efcadron, (£i](ameux par cm bacùlla, 
Lui) par qui Catinat fut vwiquetii i Maibîlb. 
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Arrive, voit, combat, et foutient Ton grand nom.- 
Tufuû du Chaflelet, jeune CaAeJmoron, (ce) 
Toi , qui touchea encore i l'âge de l'enfance , 
Toi, qui d'un faible bras qu'atjèrmit ta vaillance, 
Reprendi cei étendards déchirés et fanglans. 
Que l'orgueilleux Anglais emportait dans Tes rangs, 
C'cfi dans ces raags af&eux que Chevrier expire. 
Monaco perd ion làng, et l'amour en foupire. 
Anglais, fuiduGuefclin deux Fois tombent vos coupi: 
Fiùoiflei à ce nom £ funede pour vous, 

Maù qoel brillant héros, an milieu du carnage, 
fienverTé , relevé , s'eft ouvert un paffage ? 
fiiron, [dd] tels on voyait dans les plaines d'Yviî, 
Tes immortels aïeux fuivre le grand Henri ■, 
Tel éiaii ce Grillon, [5] chargé d'honneurs faprémes. 
Nommé brave autrefois par les braves eux-mêmes ; 
Tebétaientcesd'Aumonts.ecsgrandsMontmorencis, 
C(s Créqub 6 vantés lenailfans dans leurs fils j [eil 
Tel fe forma Turenne au grand art de la guerre. 
Pris d'un autre (//) Saxon , la terreur de la terre. 
Quand la Jufticeet Mars, fous un autre LOuis, 
Frappaient l'aigle d'Autriche et relevaient les lisk. 

Comment ces conrtifans doux, enjoués, aimables, 
Sout-ib'dans les combats des lions indomptables? 
Qoel aflèmblage beuieux de grâces , de valeur ! 
Boufflera , Meuze , d'Ayen , Duras bouillans d'ardeur, 
Z s 
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A la voix de lOuis , courez, troupe intrépide. 
Q ue let Français font grands quand leur mutre Ingiùle ! 
Ib l'aiment , ils vaincront , leur père ell avec eu. 
Son courage n'ed point cet inftinct furieox, 
Ce courroux emporté, cette valeur communt; 
Maître de l'on' efprit, il l'eft de ta fortune ; 
Rien ne trouble fci fens , rim n'éblouît Tes yem i 
Il marche, il eA (êmblable à ce maître des Knr, 
Qui fnppant les Titans , et tonnant fur lenis tira, 
D'un &ont majefiuenx dirigeait les tempétnj 
Il marche , et fous fes coups la tene au loin mn^i; 
1,'Sfcaut fuit , U mer gr«nde , et le ciet s'oUcureit. 

Sur mi nuage épais que, des antres de l'Ouric, 
Lei vents aËenx du Nord apportent dans leur comté, 
Les vainqueurs des Valois defcendeiit en coonom! 
Cnmberland, difcnt-ils, nousn'efpéroasqa'cDTOn!; 
CouK^ , laflèmblel vos légions abièrcs ; 
Batavei , revenez , défendci vos bairiére»; 
Anglais , vous que la paix femble fenic alarmer, 
Vongez-vous d'un héros qui daigne en cor l'aimn: 
Ainfi que fes bienfaits craindrez- vous fa vaillanoe? 
Mais ils parlent en vain; loifque LOUIS s'avance, 
Leur génie eft dompté , l'Anglais eA abattu. 
Et ia férocité [gg] le cède à k vertu. 



CUre avec l'Irlandais, qu'animent nos exempbi 
Venge fes lois trahis , fa patrie et fes temples. 
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Peuple fige et 6dèle, heureux Hilvécieiu, (A4) 
Nos ^tiquet amis et dos concltoyetu. 
Votre marche affiitée, égale, ÎDébraDlable. 
Desardeiu Neudiiens (»} fuit la fougue indomptable. 
Ce Danois , (ii) ce béroj , qui des tiitaaa du tiaid 
Par le dieu des combiu fut conduit fur c« bord , 
Admire les Fiançai 3 qu'il eA venu défendre. 
Mille cris redoublés pris de lui font entendre : 
Rendexr^ooai ou ineviet , t»mbttftus noi efftrii. 
C'en efi &it , et l'Anglais craint louis et la mort. 

AUeE, brave d'Ellrée, (II] achevée cet OBvngc ; 
ËncbaîneE ces vaincus écluppés au carnage ; 
Que da roi qu'ils bravaient ils imploTcnt l'appui ; 
Us feront Ëert encore , ils n'ont cédé [mm) qu'à lui. 

Bieniôt vole après eux ce corps lier et rapide, (n») 
Qui, fembUbleaudragon quileutjadispourguide, 
Toujour^piêt, toujoursprompt, de pied ferme, m courant. 
Donne de deux combats le fpeccacle effrayant. 
C'ell ainl! que l'on voit dans les champs des Nvmidcs,; 
piSeremment armés des chalTears intrépides ; 
Les courficis écumans franchilTeot les guéretsj 
Os giavit fur les monts , on borde le* forèu ; 
Le* pièges font dre&es , ou attend , on s'élancei 
Le javelot fend l'air , et le plomb le devance. 
Les léopards fanglana , percés de coups divers, 
D'affreux rugilTemens fjJnt retentir les airs ; 
Poëmts. « Z 3 • 
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Dans le fond des forêts ils vont cacher leur rage. 

Ah ! c'eft aflei de fang, de meurtre , de ravage; 
Sqi des morts eataffes c'cll marcher trop long-iemp). 
Noailles, (od) ramenez vos foldats criompbatij ; 
M^rs voit avec plaiGr leurs mains victorieufes 
Traîaer dani notre tamp ces machines affrenfes , 
Ces foudres ennemis contre nous dirigés. 
Venez lancer ces traits que leurs mains ont foi^és j 
Qu'ils rcnverfent pat von» les murs de cette ville. 
Du Batave indécis la barrière et l'aille. 
Ces premiers [pp) fondemens de l'empire des lis, 
FuilTent-ils par vos mains être enfin ra&rmis! 

Déjà Tournai fe rend, déjà Gand s'éponvante : 
Chu'les-Quint s'en émeut , fon ombre gémil&nte 
Poulie un cri dans les airs, et fuit de ce féjoar 
Où pour vaincre autrefois le ciel le mit au jour. 
Il fuit; mais quel objet pour cette ombre àlannée! 
Il voit ces valtes champs couverts de notre armëei 
L'Anglais deux fois vaincu , cédant de toutes pa;ti. 
Dans les mains de louis lailfantfes étendards; 
X^ Belge en vaiu caché dans fes villes tremblaDia, 
' LesmursdeGandtombés fous Tes mains foudroyantcsi 
Et fon char de victoire , en ces valles remparts, (;;) 
( *) Ecralànt le berceau du plus grand des Céfirs. (t) 
Français ! heureux guerriers, vainqueurs douxelBtiWtii 
Revenez , fufpendeï dans nos temples paî&biei' 

(*) Vayti la »ari»iite ct-iprii. 
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Cataaa, ces drapeaux, cesétendardifanglaïui 

Qve vos clianij de victoire animent tous nos chants. 

Le: palmei dans les maiasnoa peuples vous attendent ; 

No) Murs volent vers vous , nos regards vous demandent. 

Vos mères, vosenfana, près de vous empreflù, 

Eacot tout éperdus de vos périb palTés , 

Vont baigner, dans l'excès d'une ardente alé^effe. 

Vos fronts victorieux de larmes de tendtelTc, 

Accourei , recevez à votre heureux retour 

Le piii de la vertu par les mains de l'amour. 



VA R I A .y T E. 



Arsis 



bttjal U tetttm iit fini ptui Jti l^Koi , 

il,,™; 

f laD^ii , heureux franjaii , peuple doux et tnrible , 

C'ttlpcii qu'en voua guidant 1.0 u i> foil invincible ; 

C'tH peu qiie le Iront calme etU moit din> les maim , 

Il lit lancé la foudie aiec des yeux feieini ; 

C'cft peu d'êlK vainqueur , il ell modefte et tendre ; 

n lionoie de pleurs le faag qu'il vit ripandic : 

EntoQi^ des héroi qui ftiiviienl fei pas , 

11 piadigue l'éloge et ne le reçoit pas ; 

U veille fuT dea jouii haTardés.paur lui pUïte. 

Le monarque «n un homine , et le vaiaqueui un fiie. 

Cet ciptifi tout ftaglaus , poité> par nos (oldats , 

'u Icoi main Criomphante arrachai ai> trapai , 

Après ces jouis de fang, d'honeur et de fuiie, 

Ainfi qu'en leaii foyers , au fein de leur pairie , 

Des plus tendres bienfaits ëpniuvent les douceurs , 

Confoléa , fecourus , fervis par leurs vainqueur!. 

trandeut véritable ! fi victoire nouvelle '. 

£bl quel cecui ulcéra d'une liaine ciueUe , 

z * 
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Quel faTouche ennemi pcot n'iÙDCT pu bod ni, 
£[ ne pu rouhaïler d'élic ai lou> fa loi? 
B ilendti fim braj, et calinira l'Empiie. 
Deji Viiane le Uit, déjà Londres l'admiie. 
La Bivictc , confulc au bruit de fei eiploiu, 
G^mil d'amie quitta le protecteui dei roi>. 
Naple eH en fuieié, la Sardaigne en alannei; 
Taui les rois de fon fang liiamphcnt pai fes amei; 
Et de l'Ebre à la Seine , en ton) lieux on enUiiti 
Le plm awû A> wi iji aujf II plu, ftnJ. 
Ab : qu'on ajoute enrore à ce titre ruprime , 
Ce nom iî cber au monde et Q cher à lui-inii»i 
Ce prix de Tes venus qui manque à fi (aleui, 
Ce titre aaguAe et faint de pacificateui 1 
Quedefeijouti&beaux, de qui dos joutt d^pendol, 



J/. B. On n'a. confervé qu'une feolt dawiW 
àe cepoënie.p^rcequeriutcurn'y afaicautancMo- 
'gemenC aprcJ Icj premières éditions, pour Idfl"*''' 
il avait été obligé de s'en rapporter â àa rcIiM" 
incomplètes et peu exactts, 

11 y a peu de note* ajoutées à celles it TiB»! 
les detaiU de la bataille de Fontetioi , 1» »**' 
d'éclat des ofBcier» qai font nonmé* dam le p«*i 
fe tTOnrent dans le Pricii du Siècle de laùs XT- 
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J>rOTES DU POEME DE FONTEMOI, 



t )Le lomtc mnéchil de 5«( , dang 



é dsms une gondole d'oficr quand liti dimleUTi M 
fa faibleffe rempcc baient de le tenir a cheval. 11 dit luiol , 
qui l'embraSa apici le gain de la bataille, Ici mèmcichoDu 

( » > M. le duc d'Htrcnri avait {nTifli Taamii, 

( ( ) Maréchal de France. 

(d) Grand-maitre d'aitillcTÎe. 

( 1 ) Il s'euit Sgnalé 1 la bataille de DettainiCD. 

(/) M. de DMA fut retira par fa noiurke d'une rinile de 
mort* et de moiuana fui le champ de Malplaquat, deu* 
joutB après U bataille. C'ift un fait certain : cette femme 
vint avec un paflc-port , accompagnée d'un feigneui dia 
icgiment du toi , dani lequel était alors cet officiel. 

( e J Lea tieulenans généraux chacun i leur divifion. 

( A ) Il allait être maréchal. de France. 

( 1 ) Dix-neuf officiera du ruinent de Hainaut ont M 
tD^s on tdeilïi. Son liàie , la piioct de Aumw , teiait «■ 
Italie. 



( M ) Le duc d'Hairi, colunel du régiment de la conronn*. 

(n] M. de C'ii^ avec f» deux enfaoi , gl fou neve|i 
M. Dupligi-Chilillm blelTé légèiemeiu. 

( e ) Tcva lea atEciers de Ton régiment ro^ dea vaillèaux 
hors de combat, lui feul ne fut point bleSii. 

(^) M. à'AcU { on l'écrit DafcÀtt ) litutenanl géotfnl; 
M. de LuJIcauJi , lieutenant général , inort dut les «péiatîoiu 
du traitement de fe> bleffurei. 

(f ) M. du Bnittji, maréchal de camp . (amtnandxu 
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U. le comte i'A'itttft* fut atteiot d'une balle de fufil dnriètr 

(i) Lei gudet . Ici gendaimeB , Uf cbevaij. légera, In 
monlqueuiiet loaa M. de Mnlcftm , lieulin'aut génén]. Dem 
bataillau dei girde> franjaifei et fuiOéi , &c. 

( ' ) M. le prince de Sntifi prit (nt lui de fecondet M. h 
comte de la JWircl, dam la d^fcnlc obftioée du polie d'As tnn; 
il alla enfuite le mettie 1 la téie dei gendaTmei , cdidiik 
M. de PHinifni à la tèle des cbevau-lcfEcia : ce qai coatrUiiU 
beaucoup au gain de la bataille. 

(■g Carabinien, corps inOitae par Ltuh Xlf. lia tiiol 

:c de) carabinei rayéei. On fait avec quel eloge 



a Domm^ dam fa lettre. 


- 


( > ) Gieâadlert 1 che»al c 
it Cri/i>.-ils maribent à la 


été de la maifoD da loi. 



(/) Le maïquii d'-fr(«/«, qui n'a point quitta k ni 
pendant la bataille , a ^crit àM. de Viltnri ce» piopcM niMi: 
Clfi M. it Kiiiilils ful a Jtiai a lêt^iil , êl ftifa tuctU. 

( I ) M. le comte' de la Marti , au poOe d'Antaii. 

( at ) MM. de Is raufaim , Ciiijiml-Mnfi, lie. ani letrM- 
cbemeni faiti k la bite dans le village de Fonttnoi. U. il 
CrifU) nVtalt pointa ce pofle. comme on ra«aildîtd'ib<»di 
mail i la tête dai carabiniers. 

{») Quatre elcadrdnt de la gendarmerie airirèrcul aprà 
lépt heures de marche , et attaquèrent. 

( te) Un cheral fougueux avait emporté le porte-etudirJ 
dana la colonne anglaife. M. de Crfitlmim, agi de li uii 
' lui cinquième , alla le reprendre au milieu du caoïp da 
ennemi). M. de BiUil commandait cei efcadton) de la !«>■ 
darmeiie ; il y eut un cheval tué loua lui , aufli-bien qoe 
H. de CiiiWiwi , en reformant une brigade. 

(lU) M. le duc de Binn eut le commandement de l'infta- 
lerje , quand M. de Luluant fol bon de combat ; il cbaipi 
fiicceOivement à la l£te de ptefque toute) les brigade). 
" ( H ) M. de Liàximbiarf , M. de Liif! et M. de Tapi. 

(ff) Le duc dt Seae-Wi'mf , fou) qui le vicomte de Tnau 
Ht fet premières campagne). H. de Tamiu eft arrièie-ntm 
de ce grand-homme. 
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[ ii ) Le t^glment de Normindic qui icvcniit à li 
fUT la colonne ang^aife , tandis que la.ai<iîlbJi du ti 
geDdarmeiic , le> cirabiuisn , Sec. fondaient (ur elle. 



(u; 


1 M.' 










(«1 


M. 


le comte d'^iiii 


ilatfle 


de fa diTifioD , el 


:M.d« 


Brinni 




ètedefonregimen 


t , aïïie 


lat enfoncé iM grenadier» 


inglaii 


., le Ub» à la main. 








(™ 


) Depuis 5ii(«-t™ii , ai 


iicun toi 


1 de France n'avaii 


tbaitu 


1» An 


Elai. 


en perfoone , en 


bâtai 11< 


^ rangée. 




(« 


)On 


envoTî quelques 


dragons 


à la pourfuite : « corpi 






aande par M. le 


duc d 


c Ciareià/i, qui 


s'était 


dîftlDgiié ai 


1 combat de Sah; 


où il a 


irait le^u trois bitlluret. 


t'opii 




la pliu vciifembii 


,bl( lur 


l'oiiEine du mot 


é.>t>» 


*ft qu'il. 


pprtérent un d.a. 


jon dac 


is leuii étendardi 




le mai 


éthi 


1 de B'ijfil qui inl 


litua c< 


: corps dani le> ; 


guerre. 



(h) Le comte de NttUki attaqua de fou côté la colonne 
d'infanterie anglaitê aïec une brigade de cavalerie, qui prit 
«fuite dei canons. 



((() La ville de Cand . foumlfe à la m aj elle le 1 1 juiUet , 
après la défaile d'un corps d'anglai) par M. Duchaila , 1 11 
■cté dei brigades de Ctdloa et de Normandie , le régiment da 
&ajr», Ifcc. 

(it) Des céCus modètnei. 

( 1 ) Il était gouverneur de Languedoc. Le ni l'arant 
envoyé tenir les états de la province , lui annonça qu'il tèrail 
Vifé de les dépenfes fur (es mémoires ; M. le comte d'Sn 
le voulut poînl y tonfentir. Sir(, dit-il au roi , a ftu ji 
lini-it fElai fu^ pati ki dcftn/n «iiignlirwirei fiie Jn finit* 
tnl aifet ii mai. 

1 3 ) M. le marquii A''Âmttlfiii depuis ambaffiideai à>Raine. 
U 1 fat diargé de* négocialiou reUtlvei i l'abolilioa de 
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eut l'honneur de contribuet 1 m 

été naaini<! comm indaot de Breligae. Li bonié.de (es 
priacipel d'adiDinilliatiDii , foa incegr{I^ , fon amouT du 
bien , la douceur et la Cranchife de fan cuïccni hii mt 
nirité l'eltinie publique. 

(S) Rt;iJtTd(CiimU, d'une ancienne famille de Bmitope 
«t dont un dei antécrei avait été tue 1 la SaintBinbdau , 
( Toyu ta Kentiade , chant fécond ) fut iàii cohmcl il 
régiment du toi après la bataille. U le conunandi pendint 
la guêtre derniéie , et le- fignala lunout 1 la reu^tt de 
Ctn^lt où il (aura l'hâplul det bleff^i , (t à celle de 
Minden. Sa Taleui, une humanité dam la guerre > ran niae 
dam ce Gétie , fou amoui de l'ordre et de la dilcipUu , m» 
pobité cgalement incoituptible daiu lu atméei , i II ciBi 
et dans les al&itei , le fuin qu'il prenait de roimei dui lui 
régiment de) fujett utile* à la paicie. foit dau 11 (ininc 
politique t loit dani l'étal militaire ; enfia U tétnùn de 
toulei let qualité! d'un biave oScier > d'un banDêti4nBM 
■t d'un boD citoyen , ont vérifié ce jugement de M. de 
ftUaiti , qui ne pouvait être alora qu'une efpète de |«* 
phétie. Il fut nommé imbaffadeur en Angleteire apii) 1> 
derniéTC pain. 

Nous nous foinmei fait un devoir de rendre ici julia \ 
te mémaire de M. le comte de Snrreti > parce qu^ i tlé 
ralomnié à ta fin de fa vie et depuji fa mort par us de «t 
étiei vits qui . à force d'impudence et de méchanceté, pB- 
viennent quelquefois à le donner une eKiAeuce,eta[^cieii 
pat leurs excès mêmes une lorte de célébrité hontcidé, il 
cil Tiai , mai9 qli peut en impofet a la multitude. 

( 4 ) Depuis duc de Cluulnti. Il fut bonoraiie de l'iudcuie 
dea Iciences. On a de lui un ouviage intitule : Jil lU t^ 
lei inflrumtni de naliimatuuti , dans lequel il propofc ds 
moyens ingénieux pour rendre ces divilîons plus lincj d 
plui eiactei. Il avait un véritable talent pour cène puôc 
de la mécanique qui s'occupe de la perfection et d( 
l'exactitude des inibumens délïcata. Son Gla en a menuéde 
plus grands pour la pb)4ii)ue , pour U cbimie et lei uD T" 
en dépendent. l 

(S) OU/M. Leduc de Ofl;«. n Tient de prendre MjM:'' ! 
le roi d'Elpagne l'a lécompenlé de celte conquête jmpsn»~ 
■■lui donnant lagiandeOi:, le titre de capiuine (fOénl i 
finlMtt ea le ckaiteaut du tégi de Gibraltar, 
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VOYAGE 

A BERLIN. 

A MADAME DENIS. 

ACUvei, Juillet 17S0. 

n, 

Vj est & V0115, s'il vot» plaît, ma nièce. 
Vous , femme d'efpm {ans travers , 
Plnlofophe de moa efpèce , 
- Vtnu qui , comme moi , du Penneflê 
Counaiflra tes fentien divers t 
CTtfl à von» qu'en courant J'adrelTe 
Ce boAs de profe et de vers , 
Ce récit de mon long voyage ; 
Non tel que j'en Gs autrefois, 
Q^and dans U flcnr de mon bel âge 
D'ApoUon je fuivais les lois ; 
Quand j'ofai , trop hardi peut-ftre. 
Aller confulter à Paris , 
£a dépit de nos beau)( efprit) , 
Le Dieu du Goût , mon premier maître, ' 

Ce voyage - ci n'eft que trop vrai , et ne 
in'éloigne que trop de vous. N'allez pas vous 
"nagiiier que je vçuillç^ égaler ChapelU qui s'eft 
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fait, je ne fais comment, tant de répatatioii ' 
pour avoir été de Paris à Montpellier, et ea 
terre papale , et en avoir rendu compte à tm 
gourmand. 

Ce n'était pu peut-être un emploi difficile 

De railler monfieur d'Affouci. 
Il &ut nue aiUie plaine , il Ëint un autre flyle, 
Pour peindre ce Platon, ce Solon, cet Achille 

Qui iâîi des veit à Sans-Souâ. 1 

Je pourrais vooi parler de ce charmant a£le , ' 

Vous peindre ce béros pUlofopbe et guerrier,' i 

Si terrible à l'Autriche, et pour moi £ &cUc { | 

Mais je pourrau vous ennuyer. i 

D'ailleurs je ne fuis pas encore à fa cour, 
et il ne faut rien anticiper : je veux de Tordre 
jufque dans mes lettres. Sachez donc que je 
partis de Compîègne le s 5 de juillet, prenaU 
ma route par la Flandre, et qu'en bon biflo- 
riographe et en bon citoyen j'allai voir en 
palïantjcs champs deFontenoi, de Raucomi 
et de Laufelt. Il n'y parailTait pas : tout celi 
était couvert des plus beaux blés du moD<le. 
Les Flamands et les Flamandes danlâicnt 
comme C de rien n'eût été. 

Durer , jeux innocens de ces peuples jpvffien , 
Kégnei , belle Gérés ^ où triompha Bdtone^ 
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limpagnei qu'mgiaiflâ le £uf de not goemen, 
f'ïime mieux vos moiflôns que celle des Unriai : 
La vanité les cueille -et le hafard les donne. 
3 que de giands projets {oi le fort démentis ! 
3 victoires fans fruit ! ô meuitits inutiles ! 
Français, Anglais, Germains aujourd'hui ù tranquilles. 
Fallait-il a'égorgcT pour être faons amis ? 

J'ai été à Cléves , comptant y touver dei 
relais que tout les bailliages fournilTent , 
moyennant un ordre du roi de Prufle , à 
ceux qui vont philofopher à Sans-Souci auprès 
du Salomon du Nord , et à qui ic roi accorde 
la Faveur de voyager à fes dépens : mais 
l'ordre du roi de Prufle était jcfté à Véfcl entre 
les mains d'un homme qui l'a reçu comme les 
ETpagnols reçoivent les bulles des papes , avec 
le plus profond refpect et fans en faire aucun 
uTage. Je me fuis donc arrêté quelques jours 
dans le château de cette princelTe que madame 
de la Fayettt a rendu H fameufe. 

Mail de cette hiioïne , et du duc de Nemours 
On ignore en ces lieux la galante aventure: 

Ce n'eft pas ici , je vous jure , 
Le pays des romans, ni celui des amours. 

C'eft dotmnage , car le pays femble Fait 
pour des princefTes de Cléves : c'eft le plus 
ÎJeau lieu de la nature % et l'art t encore 

Pcêmet. * A a 
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ajouté à fa fimatîoa. C'eft une vue fupérîeun 
k celle de Meudon ; c'cA un terrain planl' 
comme les champs Elyfées et le bois de Bou 
logne ; c'eft une colline couverte d'al]« 
d'arbres en pente douce : un grand baflli 
reçoit les eaux de cette colline ; au milieu di 
baffm s'élève une ftatuc de Miuirve. L'eau à 
ce premier baflin cil reçue dans un fécond, 
qui la renvoie à un troifième ; et le bu it 
la colline eft terminé par une cafcade ménagM 
dans une vafte grotte en demi - cercle. Lï 
cafcade laifTe tomber les eaux dans un cuil 
qui va arrofer une vafle prairie , et fe joindre 
à un bras du Rhin. Mademoifelle de Sniin 
et la CalpTtnide auiaient rempli de cette dtf- 
cription un tome de leurs romans : mais moi 
biftoriographe , je vous dirai feulement qu'un 
certain prince , Maurice de Naffau , gou¥«- 
neur de fon vivant de celt'e belle folîiude, j 
fit prefquc toutes ces merveilles. Il s'eftfc" 
entener au milieu des bois, dans un gnod 
diuble de tombeau de fer , envjronoé de tout 
les plus vilains bas-reliefs du temps de li 
décadence de rerajjire romain, etdequelqi"^ 
monumens gothiques plus groffiers encore- 
Mais le tout ferait quelque chofe de fort refpec- 
tal^ile pour ces efprît^ profonds qui tombCDltn 
exufe à la vuç d'une pierre mal taillée, pout 
peu qu'elle ait deux mille ans d'antiquité. 
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Un autre monument antique , c'eft- le- rdle 
j'un grand chemin pavé , conAruit par ics 
Romains , qui allait à Francfort, à Vienne et 
ii Conftantinopic. Le Saiot-Empire, dévolu à 
rAllcmagne, eft uq peu déchu de la magniE- 
cence. On s'embourbe aujourd'hui en été 
dans l'auguOe Geimauie, De toutes les nations 
modernes , la France et le petit pays de» 
Belges ibnt les feules qui aient des chemins 
dignes de l'antiquité. Nous pouvons furtout 
nous vanter de pafler les anciens Romains ca 
cabarets ; et il y a encore certains points dan» 
lefquels nous les valons bien : mais, enfin pour 
les monumens durables , utiles , magnifiques, 
quel peuple approche d'eux? quel monarque 
fait dans fon royaume ce qu'un proconful 
fefait dans Nîmes et dans Arles ? 

Fai&itj dans le petit, fubllmes en bijoux , 

Grands inventeurs de riens , nous fefona des jaloux. 

Elevom dos efprics à la hauteur Aiptéme 

Des fiers enfans de Romulus : 
Ils fêlaient plus cent fois pour des peuples vaincus. 

Que nous ne fefons pour nous-mêmes. 

Enfin malgré la beauté de la fituation de 

Clèves , malgré le chenpn des Romains , en 

dépit d'une tour qu'on prétend bâtie par 

Jidti-Cijar , ou au moins par Gtrmaniau , e>» 

Aa 2 
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dépit dei infcriptions iTune vingt-ludèmc 
légion qui était ici ea quartier d'hiver; ïd 
dépit des belles allées plantées par le prince 
Maurice, et de fon grand tombeau de fer; en 
dépit eniin des eaux minérales découvertes ki 
depuis peu, iln'yaguéred'afflueDccàClèrei. 
Les eaux y font cependant auffi bonnes que 
celles de Spa et de Forges ; et oa ne peut 
avaler de petits atomes de fer dans un piu 
beau lieu. Mais il ne fuffit pas , comme tcw 
£ivez , d'avoir du mérite pour avoir la vc^c: 
l'utile et Tagréable font ici ; niais ce Kjw 
délicieux, n'eft fréquenté que par quelque 
hollandais que le voifinage et le bas piii àa 
vivres et des maifons y attirent , et qui vieniKiU 
admirer et boire. 

J'y ai retrouvé , avec une très-grande &B*- 
faction, un célèbre poëte hollandais qui nous 
a fait l'honocur de traduire élégamment u 
batave, etméme vers pour vers, nos tragédies 
bonnes ou mauvaifes. Peut - être un jour 
viendra que nous ferons réduits à traduire b 
tragédies d'Âmftcrdam : chaque peuple i ^^ 
tour. 

Les dames romaines, qui allaient brgner 
leurs amans au théâtre de Ptmpie , ne fe 
doutaient pas qu'un jour au milieu do 
Gaules, dans un petit bourg nommé Lititt, 



n, Google 



A BERLIN. BÎ5 

on ferait de meilleures pièces de théâtre qu'à 
Borne. 

L'ordre du roi , pour les relais , vient enfin ' 
de me parvenir ; voilà mon enduntcmeot 
chez la princcfle de Ciiiia fini , et je pais pour 
Berlin. 

y A I d'abord paflï pat Véfcl , qui n'eft 
plus ce qu'elle était quand Louii XIV la prit 
en deux jours, en 167a , fur les Hollandais. 
ïHc appartient aujourd'hui au roi de PruQe, 
« c'eft une des plus fortes places de l'Eufope. 
CcR là qu'on commence à voir de ces belles 
troupes que Frédéric II forma fans vouloir s'en 
iervii , et que Fridtric le grand a rendues B 
utiles à fes intérêts et à fa gloire. Le premier 
coup d'oeil furprend toujours. 

D'os regard étonné j'ai vu fur eu reropaits 
Cn géans court-vètus, automates de Mars,. 
Cca mouvemens fi prompts , ces démarches fi fièrea , 

Ces moullaches , ces grandi bonnets , 
Ces habits retroulTés , montrant de grot: deirtércs , 

a"=l™n™i„,i,j.m.i,. 

Bientôt après j'ai tiaverfé les vaftes et triftes 
H Aéjiles et déteftables campagnes de la 
WcÛphalie. 



n, Google 



a86 VOYAGE 

De l'âge dot jadi» vanié 

C'ell la plus fidelle ptintuKi 

Mais toujoun la Gmplicité 
• Ne fait pas la belle nature. 

Dans de grandes huttes <]u'on appelle rsa\- 
fons , on voit des animaux qu'on appelle 
hommes, qui vivent le plus cordialement du 
inonde p£le-mÉle avec d'autres animaux domes- 
tiques. Une certaine pierre dure , noiic et 
gluante , compoféc à ce qu'on dit d'une dépèce 
de feiglc, eft la nourriture des maîtres deli 
maifon. Qu'on plaigne après cela nos payfan), 
ou plutôt qu'on ne plaigne perfonne ; car bm 
ces cabanes enfumées , et avec cette nouni- 
ture dcleilable , ces hommes des premiers temps 
font fains , vigoureux et gais. Ils ont tootjufis 
la mefure d'idées que comporte leur état. 

Ce n'eft pas que je les envie ; 

J'aime fort nos lambris dorés î 

Je bïuis l'heureufc îndufhie 

Par qui nous furent préparés 

Cent plaifirs par moi célébrés , 

Frondés par la cagoterie , 

Et par elle encor favaiirés. 

.Mais fur les huttes des fauvages 

La nature épand fe» bienfaits ; 

On voit l'empreinte de fes traits 

Dans 1» moindres de fes ouvrages* 
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L'oifau fuperbe de Junon , 
L'animal chei lu Juifs immonde , 
Out du plaidr à leur iàjon : 
£c tout cA égal en ce monde. 

Si j'étais un vrai voyageur je vous parlerais 
duVéferet dcTEIbe, et des campagnes fertiles 
dcMagdebouTg, qui étaient autrefois le domaine 
de pluGeurs faints archevêques , et qui fc 
couvrent aujourd'hui des plus belles moifTons 
(à regret fans doute ) pour un prince hérétique ; 
je vous dirais que Magdebourg eft prefque 
imprenable -, je vous parlerais de fes belles 
fort ifi cal ion s , et de fa citadelle conftruite dans 
une île entre deux bras de l'Elbe, chacun plus 
large que la Seine ne l'eft vers le pont - royal. 
Maiscomme ni vous ni moi n' a ITiégerons jamais 
cette ville , je vous jure que je ne vous en 
parlerai jamais. 

Me voici enfin dans Poltdam. C'était fous le 
feu roi la demeure de Pharafmane ; une place 
d'annes , et point de jardin ; la marche du 
régiment des gardes pour toute mufique ; des 
fevues pour tout fpcctacle ; la liflc des foldats 
pour bibliothèque. Aujourd'hui c'eft le palais 
i'Augiifle , des légions et des beaux efpr its , du 
plaiGr et de la gloire , de la magnihcencc et 
tlugoat, 8:c. kc. 
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DE L'ECCLESIASTE, 

E T 
DU CANTIQUE DES CANTIQUES. 
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EPiTRE dî:dicatoike 

AU 

ROI DE PRUSSE 



o 



N impute aa troïfième roi de la Judée 
Icpetitiivrc de r£cclé(îafte.Jedédic le précis 
de cet ouvrage au troifièmeroidelàPrufle, 
qui penfc comme Salomoa paraît penfer , et 
qui a fouvent exprimé les mêmes fendmenS' 
avec plus de méthode et plus d'énergie. 

Quel que foit l'auteur de l'Ëcdéfiafte, il 
cit certain qu'il était philofophc ; ce il n'eft 
pas fi certain qu'il fût roï. Vous êtes l'un 
et l'autre; ainfi vous réunifiez tout ce qu'il 
y a , dit-on , de mieux fur la terre. 

Des cuiftres ignorans , qui détefiaient les 
philofophes et qui n'aimaient pas les rois. 
Ont condamné ce petit précis de l'Ëcclé- 
fiafte , apparemmen t parce qu'il eft en vers ; 
car CCS meffieurs ne font pas plus touchés 
delapoëGeque delaphilofophie. C'eftune 
nouvelle ralfon pour dédier cet ouvrage à 
Votre Majefté.EUea {nrSalornon l'avantage 
de faire des vers, 8c de n'être point tiraillée 
Bb 4 
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par fcpt cents époufes , dites légitims , tl 
par trois cents drôlelTes , dites concubines 
ou femmes du fécond rang , ce qui ne con- 
vient pas trop à un fage. 

L'EccIéfiaftc a été infpiré par le saint- 
E5FR1T ; la traductioD libre que je mets à 
vos pieds n'a été infpïrée que par la raifon: 
aînfiletraducteurpeutêtrc tombé dans des 
erreur* groffières. Il a pu, fans le favoir, 
hafaider des paroles mal-fonnantes et Ten- 
tant rhéréûe : mais comme Votre Majellé 
eft hérétique , elle ne s'en oSènfeia pai. 
Elle continuera à me donner fa protec- 
tion contre les fots dont elle eft accoatumcc 
à triompher comme de fes ennemis. 1 
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O o I T que rEcdéfiaile ait été e£Fectivtment 
compofé par Salomon, foit qu'un autre 
auteur infpîré aie fait parler ce fage , ce 
livre a toujours été regardé comme un 
monument précieux , et l'eft d'autant plus 
quon y trouve plus de philofophie. U 
montre le néant des chofes humaines; il 
coufeilleen même temps l'ufagc raifonnable 
des biens que D l e u a donnés aux hommei . 
11 ne fait pas de la fagefle un fantôme 
hideux et révoltant ; c'efi un cours de mo- 
rale fait pour les gens du monde. G'eÛ 
pourquoi on a cru ce livre de l'Ecriture, 
préférable à tout autre, pour en donner un 
précis en vers, et pour le préfenter à la 
pcrfonne refpectable à qui on a eu l'hon- 
neur de l'adreOer. 

U n'aurait pas été polCble de le traduire 
â'un bout à l'autre avec fuccès ; le ftyie 
oriental cft trop différent du nôtre. L'efprit 
divin, qui s'élève au-dcfliis de nos idées, 
néglige la méthode : il ne fait point diffi- 
culté de répéter fouvent les mêmes penfées 
« les mêmes cxpreflîons. Il palTe rapide- 
ment d'un objet à un autre ; il revient fur 
J^Es pas ; il ne craint ni les contradictions 
Bb 3 
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apparentes que notrecfprit borné eft oblige 
de concilier , ni les grandes hardiefles que 
notre faibleiTe eft danslanéccflîtéd' adoucir. 

Xjt fenttment de fa propre infuffifancea 
forcé le traducteur à raflembler en ua corps 
les idées qui font répandues dans ce livre 
avec une fublime profufion ; à y mettre 
uneliaîfon néccITaire pour nous , et un ordre 
qui était inutile à refprit faînt; et enfio, à 
prendre un vol moins hardi, convenafcie 
à un laïque , qui donne l'abrégé d'un livre 
divin. 
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J^A N S ma bouillante jcuneSe , 
J'ai cherché la volupté ; 
J'ai lâïouré fon ivreflê ! 
De mon bonheur dégoûté , 
Dans fa coape enchaatcreffe 
J'ai trouvé la vanité. 

La grandeur et la richefTe 
Dans l'âge mnr m'ont flatté : 
Les embarras , la triftefle , 
L'ennui , la fatiété , 
Ont averti ma vieillelTe 
C^ue tout était vanité. 

J'ai Toula de la fciencc 
Pénétrer l'obfcuTité. 
O nature , abyme iramenfe ! 
Tn me Uiffes fans clarté ; 
J'ai recours à l'ignorance l 
Le favoir eft vanité. 

TEXTE. 

Vanité dci vanité» , rt tout eft vanité. J'ai dit dans mon 
tour ; jt vaii me plonger dans 1« délïcn , et j'ai trouvé 
encore que cela ift vanité. Je tnt fui» ptopofé d'esaminet 
lo« ce qui eft foos le foka , ci c'eft un« irè».mauvaifc 

Bb 4 
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De qaoi m'aara fervi ma fupTfme {mîflance , 
Qui ne dit rîcD aux feus, qui ne dit rien au cŒtu? 
fiTÎllante opinion , ^tôme de bonheur. 
Dont jamais en effet on n'a la jouiQânce. 

J'aicheicbécebonlienr,quifayait de mti bru, 
Danj mes palaisdc cidre , ans bords de ceiitfontaina , 
Je le redemandai» aux voix de me» fyrènes î 
11 n'était point dans moi ; je ne le trouvais pa>. 

J'accablai mon erprit de trop de nourriture; 
A pi^enir mon goût j'épuifai tous mes foins ; 
Uab mon gont s'émouf&it en fuyant la natiu«. 
Il n'efl de vtais plaifirs qu'avec de vrais befoins. 

r B x T X. 

eecupatloa J'ai voulu connaître la doetrioc M Ici 

crrturi. ... cl c'cH une alHiclion d'c^ril. J'ai enltqiTii 

de grandea chofei , j'ai bâti des palais , lie, . .J'ai cudet 
~ it de grands amai d'or. ... «I j'ai tu a 
et affliction d'cTpiit. 

J'ii Tait de grandi amas d'or ; j'ai accimiulé les CM- 
laoccs dci provinces ; j'ai eu de) muGcicm et des muGcitB* 
net. • ■ . j'ai conftruic des palais , j'ai plante des jardiu... 
je ne me fuît tefuré à aucun dcfir. . . . j'ai leconnu qa'ïl 
a'y avait que vanité et aEDiction d'cTpril. ... La vie uTcft 
devenue inrupporlablc. . . j'ai regardé euTuile avec déidb* 
tioa mes application!. . . après avoir chetehé en vain U 
docuioe et la TagelTe. 
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Je m« fa!i fait une étude 

De connaître leg mortels ; 

J'ai vu leurs chagrins cmeli , 

Et leur vague Inquiétade , 

Et la fecréte haHtude 

De leurs pcnchans criminels. 
L'anille le plus habile 

Fut le moins técompcnfé ; 

Le ferviteur înntile 

£tait le pins caitlTé ; 

Le jufte fiit traverfé ; 

Le méchant parut tranquille. 
Tu viens de trahir l'amour ; 

Et tu ris , beauté volage ; 

Un nouvel amant t'engage , 

T'aime et te quitte en un jour i 

Et dans l'inflanl qu'il t'outrage 

Od le trahit à fon tour. 
J'entends Gfiler par-tout les ferpeiu de l'envie : 
Je voii par Ces complots le mérite immolé. 
L'iunocent confondu traine une aHrcufe vie; 
Il s'écrie , en mourant , nul ne m'a confolé. 



J'ai tourné' met pcaféci aillcun ; j'ai vu que fous le 



couru , ni le triomphe pour U plut ( 

bvcurpour l'aitiftclcplut babile, !>x, . . 
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Le travail , la vemi pleumit fam rccompcnfe t 
La caloraaie infultc à leun cris daulonrciix ; 
El du riche amolli la Aupide infolence 
Ne fait pas fmlement s'il eft du malheniniz ! 

Il l'eft pouttant lui-même; un étemel orafe 
Prcmène de fon cœur les déGrs inquiets ; 
Il hait fou héritier , qui le hait davantage ; 
Il vit dans la contrainte , et meurt dans les r^icti. 

Dans leur conrTe vagabonde 
Les mortels font entraînés ; 
Frélea vaiOeaux que fur l'ondt 
Battent les vents mutinés. 
Et dans l'océan du monde 
Au nau&age defllnés. 

D'efpéraaces menfongita 






s préoccupes : 



Tous les malheurs de nos pèret 
Ne nous ont point détrompés ; 
■ Nous éprouvons les misères 
Dont nos fils feront frappés. 

r B X T t. 

J'ai porté mon «rprit ailleurt ; j'ai vn les cabmnict, 
l'inooct en en larmes , dm fecouti et fani conrolaleur. . . 
Un étranger dévoreii toutej voi richeflet aptét tous , a 
«'cfi-li encore uoc ucs-graoïic miièic . . 
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Rien de nouveau fur la reire : 
Oa verra ce qu'on a vu , 
Le droit afireux de la guene , 
Par qui tout eA coofondu , 
Et le vice et la vertu 
Eu butte aux coups du tonnerre. 

Jjc fage et l'imprudent , et le Ëdble et le fort , 
7ous font précipités dans les mêmes abymes ; 
X^ cœurjuftc et fans fiel, le cceur pétri de crimet. 
Tous font également les vaim jouets du fort. 

Le même champ nourrit la brebis innocente , 
Et le tigre odieux qui déchire fou flanc ; 
Le tombeau réunit la race bienrefante, 
£t lu brigands cruels , cnîvtéi,de fon fang, 

T £ X T X. 

Qu'eft-tequi a élé? cequifera. ^u'eft-ce qui l'ell fait? 
ce qui Te fera cncare : ri<s de nouveau fous le folcil. Ne 
dites point que te) preniieri ttmpi ont été melllcun que 
ceux d'aujourd'hui ; c'tOi le diTcaurs d'uu fou. 

Le jufU péril dans H) juftice, et le méchant vit long- 

tnnpt dans fa malice Tout arrive également au 

julk et à l'injune , au put età l'impur , à telui qui offre 
des facriliccs et à celui qui n'tu oifrc pas. Le parjure cil traité 
comme l'homme ami de la vcrilè,... Les vlvanifaveot qu'il* 
doivent mourir 1 mais 1rs morts ne connailTent plus rien ) il 
ne leur relie plus de récompcnfc. L'amour , la haine , 
l'envie , périOênt avec eux. . . 
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En vûn pa.1 vos travanx vous courez à la gloÎK, 
Vous mourez : c'en tH fait, tout fentiment s'étciui 
Vous n'êtes ni chéri , ni refpecté , ni plaint ; 
ta. mort enfevelit jufqu'à votre mémoire. 
Que la via' a pen d'appai ! 
Cependant on la déGre. 
Plus de plaifirs , plus d'empire 
Dans les horreurs du trépas. 
Un lion mon ne vaut pas 
Un moucheron qui lefpîre. 

O monel infortoné ! 
Soit que ton ame joiùlTe 
Du moment qui tel) doimé. 
Soit que la mort le finiSe , 
L'un et l'antre efl on fupplîce ; 
II vaut mieux n'être point né. 

Le néant efl préférable 

A nos funcfles travaux , 

Au mélange lamentable 

T S X T t. 

Qu'un homme ait tu cent en&iw , qu'il ïît n« 

lODg-Kmpi , <t qu'il n'ait paa joui de fes lichcfln > j'T'*' 

qu'il cA né ; il va dans Ici léDtbro , et Ton nooi diH 

l'oubli Et j'ai prcféié l'éui ck> momin^ 

del vivant) et j'ai cHimé plui heureux celui qui n'cft p" 
ne encore , et qui n'a poiut vu les tnaux qui foui foiul' 
folàl. • . Un chien nvaai vaM mieux qu'un lion aoti 
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Des faux biens et des vrais maux , 
A notre eTpoir périfiâble 
Qu'engloutiiTcnt les tombeaux. 

Quel homme a jamais fti par fa propre lumière 
Si , lorfqoe nous tombons dans l'étemelle nuit , 
Notre ame avec nos fens fe diflbut toute entière. 
Si nous vivrons encore , ou fi tout efl détruit ? 

Dei plus vils animaux dieu foutient l'exiflenceî 
Ils font , aia£ que nous , les objets de fes foins ; 
11 borna leur inllinct , et notre intelligence ; 
Us ont les mêmes feos et les mêmes belôins. 

TEXTE. 

J'ai dit iQ mon cœur : n i eu met en probatian Ici 
cnfans des hommes ; il moalre qu'il font rcmblablcs aux 
bcics. Les hommomcurCDl: comme let bêlei, leur fort cft 
égal , iU refpiTCQt de mcmc ; l'homme u'a tîto de plui 
que la béic. Tout eft vanité ; tout tend au mcme lieu ; 
ils ont tous été tirés de la Krre , ils iront toui en teire. 
Qui connaît fi l'une dei hommes monte en haut , et fi ' 
l'ame des béces defcend en bai f 

N. B. VEccIi/afli femble s'expiimet tcf arec une dureté 
lui cODveDiit tant doute à fan temps , et qui doit ëtie 
adoucie dam le aâlie. Ainfî l'auleui du Prtih ne dit point , 
l'immu n'a TimiUflut fut la HiCitoiii qui <ait, pu ùi propre 
lumière, fi l'hoiiuue n'a lien de plus que la bétePc'eft Ir 
feu de ï'EcclifiaJU. L'homme ne lait ilen par lui-même ; a 
Woin de la foi. 
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lit naiflènt comme nom , ÎU expirent de mctnc: 

Que deviendra leur ame an jour de leur trépai^ 

Que deviendra la nôtre à ce moment fuprêmc ? 

Humains , bibles humains , vous ne le lâvei pa>> 

Cependant l'homme a'égaie 

Sans Tes travaux infenfés. 

La biens dont l'Inde fc parc. 

Avec fureur amaffés. 

Sont vainement entalTés 

Dans la tréfora de l'avare. 
Ce monarque ambitieux 

Mcnajait la terre entière : 

Il tombe dani la carrière ; 

Et ce géant fotircilleu:^. 

Ce front qui touchait aux cieiuc 

£ft caché dans la poulEcre. 

T S X T I. 

Un homme quelquefoû domine par fou propre miIbaBi 
Un homme clt reul hat enfam ni frccc*-, cepcndiSl 3 
travaiUe fan* ceflc. 11 cil iafadable de richiffe) j il ne lui 
Tient poiot dan» l'crprit de fe dire, pour qui eft-ie (|M 
je travaille ? La femme clt ptui amirc <]« j* 

Lorfque let ^dei de ta maifonf c'eft'i^diie let jamba) 
eommcoceroDt à trembler \ quand cellci qni doivent non* 
drc ( c'eft-à-diTC 1« dents ) fcroal en petit nombre et t^voi 
quand ramindicr fleurira , ( c'eft-à-diie , quand la t^Le fo 
eluuve ; ] que Ui eaptci fe diUipcroDt , ( c'eft-à-diic, q» 
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La beauté dans fon printmipi 
Siitle pompeufe et chérie , ' 

Semblable à la flear des champi , 
Le matin épanouie , 
Le fojr livide et dénie, 
£n horreur à fes amans. 

Aiofitoutre corrompt, tout Te détruit, tontpaOê. 
Ion oreille bientôt fera fourde aux concerlf : 
a chaleur de mon &i]g va Te tourner en glace : 
l'on nuage épaiffi mes yeuK feront couverts. 

Dei vins du mont Liban la sève nourriflànte 
'c poona pim flatter mes languiflàns dégoûts ; 
iOurbe , ttainant à peine une marcbe pefaute , 
^ppiocbciù du terme où nous arrivons tou4. 

T B X T S, 

'■t tlcveui feront tombés i ] quand la chaîne 4'argent 
-ti rompoe , que le ruban d'or Te rcliitra , que la cniihe 
' caQèia fur la foniaine , ( c'cft'à-dire , quand on ne fera 
luipiopteauiplaifirs.) &c. 

ï*j'ai reconnu qu'il n'y arien de meilleur à l'homme 
« dt fe réjouit dans fa otuvrej , et que l'eft-là fon par- 
'i' i car qui le laménera de la mon pour connaître 
'""^t ? . . . . Ne vaut - il pas mieux manger et boiie , 
1 fiire plaiGt à fon coeur avec !e fruit de fes travaux ? cel« 
«nwefldeD i EU. J'ai donc cru qu'il êft bon que l'homme 
"âge et boive , el qu'il jouiffe gairoeoi du fruit de fon 
avùi pendant fa vie ; car l'eft-li fa portion. Et quau* 



n, Google 



3o4 r K E c I s 

Je ne vous verni pliu , beauté dont h tEndrefTe 
ConToIa mes cbagrim , cnctunta mes vieux jouis. 
O ctunne de la vie ! & précîeuCe ivi^e ! 
Vous fuyei loin de moi , vous fuyee pour tODJaon. 

Da temps qui pérît fans ceffii 
Saififlbns dont les momens : 
FofledoDS avec fagefle, 
Gufitons fans emportemens 
Les biens qu'à notre jeuncfle 
Donnent les cîeux indulgeiu. 

Que les plaifiit de la table , 
I^s entreliens amufans, 
Frolongeni pour nous le temps; 
£t qu'une compagne aimable 
M'inipire un aqiour durable , 
Sans trop régner fur mes fcns. 

T. I X T B. 

Dliutui a doDDÉ bisos et richeflèi , et ponvoir <!'(■ 
jouir , c'eft UD don de D l E U> ■ • Et j'ai reconnu qu'il 
n'y a lieu de mcilleui que d< fc rijouîr et de bien fût. 

J'ai réputé le rira une erreur, et j'ai dit à lajoit: 
Fouiquo'i l'es-tu trompée p Marchez felou les voies dtvoae 
coeur etde votyeuK , mais fange i que oiEU vous dcmu- 
deia compie. Eloignez le mul de voai, . . . Mangei vMfc 
pain , buvez voue via avec joie ; jouifTez de la vie avoU 
femme que vous aimez. ... car c'etl-là votre portion (Um 
la vie , et dans le travail qui vous exerce Ibui k foleil. 

Moitd, 
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Mortel , voilà ton partage 
Par les deftins accordé ; 
Sur ces biens , fur leur ufage 
Ton vrai bonheur e& fondé : 
Qu'ils foient pofièdés da fage , 
Sans qu'il en foie polTédé. 

Ufu, tt'abufez point, ne foyez point en proie 
Aus délirs efirénés , an tumulte , à l'erreur. 
Vous m'avcE afflige , vains éclats de la joie î 
Votre bruit m'importune , et le rire ell trompeur. 

Dieu Dousdonna des biens, il veut qu'onenjouiflêi 
Mais n'oubliez jamais leur caufc et leur auteur , 
E( lorfqne vous goiitei fa divine faveur , 
mortels , gardei-vous d'oublier fa juftice, 

AimncesbiensponrIui,nelaimM point pour eux; 
Ne penfez qu'à fes lois , car c'eft là tout votre être. 
Giand.petît, riche, pauvre, heureux oamalheurcux, ' 
Einnger fur la terre, adorez votre maître. 

N'afièctez point les tchM 
D'une vertu trop auftèrcî 

T B X T M. 

Kqouiflci-voui doiu, jeune homme, daiu votre jeu< 

■^e i que votre itiur Toit dans ralégrcffe , &t 

itiignu D I E D , oblervci Ta lois , or c'eft-là le tout de 
homme. ■ -- 

Poëmu. * Ce 
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La làgeflè atrabilaire 
Nom irrite et a'inllTult pai. 
C'eA i la vertn de plaire : 
Le vice a bien moim d'appai. 

Indulgent pour la faiblellè 
Que vou» voyez en autrui, 
Qji'il trouve en voua un appui i 
Que fon fort voiu intérellè. 
Hélas ', malgré la fâgefle , 
Voui tomber» comme lui< 

Favori de h nature , 
Le climat le plus vanté , 
Par les vents , par la froidore , 
Voit Ton efpoir avorté ; 
£t la vertu la plus pure 
A tei temps d'iniquité. 

Répandez vos bienfaits avec magnificence i 
MênJe aux moins venueux ne les reliifei pH 
Ne vous informez point de leur reconmiSuicc'i 
U cA grand , il efl beau de faire des ingnt>. 

ï B X T E. 

Ht toya pal plut jufl* cl plus fage qu'il « Wi* 
ftur d'*[te ftupidc, il ell bon de fouienir le juHe ; ">»" 
reliiez pas votre main de celui qui ne VeO, pal. U n']'>P«"' 

dejufic fur la leitc qui ne pèche , Sx> • . • • • 
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Laiflêi parler Ut coun , et crier le vulgaire ; 
Leur langue cil indifcrete , et leurs yeux font jaloux. 
De leurs fufi&ages faux dédaignez le fàlaire:, 
D I £ u vous voit , il fuSt , qu'il règne feul fur vouf . 

L'homme eA ua vil atome , un point daru l'éteadue : 
Cependant du plut haut des palais étemeU , 
Dieu fur notre néant daigne ^tb^flèr fa vue ; 
Ced lui feol qu'il faut craindre , etnon pas les monclfc 

T B X T B. 

Répand» votre pain fur lea eaux qid paflënt , c'eft-1- 

dite , faiict également du bien à tout le monde, iic Ne 

Eûtes poiot attention auicborcaquifeditcnt ck voui. Died 
vous fera rendre compte en fa jufticc de ce que vous avel 
fait en bien on en mal. 
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/\ PRÈS avoir donné le précis de l'EccIé- 
fiaftc, qui cft l'ouvrage le plus philofo' 
pbique de l'ancienne Aûc , voici le précis 
du Cantique des Cantiques ; c'eft le poëme ' 
le plus tendre , et même le feul de ce genre 
.qui nous foie refté de ces temps lecutéi. 
Tout y rcfpire une fimplicité de niceurs, 
qui feule rendrait ce petit poëme précieui. 
On y voit même une efquiffe de la poefie 
dramadque des Grecs. Il y a des cbceun 
déjeunes Biles et déjeunes hommes quifc 
mêlent quelquefois au dialogue des deui 
perfonnages. Les deux interlocuteurs font 
le Chaton et la Sulamite, Chaton eft le mot 
hébreu, qui lignifie l'amant ou le fiancéi 
la Svlamiu eft le nom propre de la fiaocce. 
Plufieurs favans hommes ont attribué cet 
cvtvia^c kSalomon; maîsony voitpluGcun 
verfets qui ont fait douter qu'il en pwflt 
être Pauteur. 

On a ralTemblé les principaux traits <Ie 
ce poëme pour en faire un petit ouvrage 
régulier qu: en confervât tout i'efprit. Les 
répétitions et le défordre , qui étaient peut- 
être un mérite dans le fiyle oriental, a ta 
font point un dans le nôtre. On s'efi abûeou 
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furtout fcrupuleufement de toucher aux 
fublimes et rcfpectables allégories que les 
plus graves docteurs ont tirées de cet ancîea 
poëme; et on s'en eft tenu à la implicite 
non moins refpectable da texte. Nous 
autres éditeurs nous ne pouvons donner 
une idée plus claire de ces chofes, qu'en 
imprimant la lettre de M. Eratou (*} à 
M. Cloipitre , aumônier de S. A. S. M. le 
Landgrave. 

[*) Auignmme dMrn"- 
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LETTRE 

DU TRADUCTEUl 
DU CANTIQ,UE DES CANTIQUES. 

I 'apprends avec mépris que le Prias A 
Cantique des Canliques a encoum la cenfure de 
quelques ignorans qui font les enienda). Cci 
pauvres gens ont jugé un ouvrage bébrcui 
qui a environ trois mille ans d'aotiquiUi 
comme ils jugeraient un bouquet à 7rû, ou une 
jouiOance de l'abbé Têtu , ou une chanlbn Je 
Tabbé de VAttaignant , imprimée duit I< 
Mercure galant. IlsneconoailTeiitquenospeti» 
amours deruelle, ce qu'on appelle da cim^tii! 
ils ne peuvent fe faire une idée des ttutp 
héroïques ou patriarcbaux ; ils s'imagincnific 
la nature a été au fond de l'Afic ce qu'eilt<fi 
dans la paroiHè de Saint- André des aiu oa 
des arcs, et dans la cour du palais. 

Il faut apprendre à ccspédans petiti-nuJtit) 
qu'il y a toujours eu une grande différenceeum 
les mceurt des AGatiques qui n'ont jbW 
changé , et celtes des badauts de Paris qui 
changent tous les jours. Ils doivent femtdt 
dans la tête que la princeffe Naajicsa , mî 
du roi AicinoUi , et l'époufe du CaBW)"" * 
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Cantiques , et la nai've parente de Booz , et Lia 
et Rachel nVnt rien de commun avec la femme 
ou la fille d'un mïrgutllier. 

I.es chafies amours , la propagation de 
l'efpèce humaine ne fefaient point rou^r; on 
ne célébrait point l'adultère en chanfons ; on ne 
mettait point fur un théâtre d'opéra les amourt 
lesplus iafcifs, avec l'approbation d'un cenfeur, 
et la permifllon du lieutenant de police de 
Jénifclem. 

Si les amours refpectables de l'époux et de 
répcnife commencent par ces mots : I/agam 
vânfichot pikû kjtobem dodeka me yajin ; Qu'il 
tiu baife d'un baijer de Ja bouche , car fa gcrgt 
tjt màiUure que du vin; c'eft que l'auteur de ce 
cantique n'était pas né à Paris ; c'eft que ni 
notre galanterie, ni notre petit efpnt critique, 
ni notre infolence pédantefque n'étaient paa 
connus à Hershalaun, vulgairement n<unmée 
Jérufalem. 

Vous qui infultez à l'antiquité fans la con- 
naître , vous qui n'êtes favans que dans la 
langue de l'opéra de Paris , du barreau de 
Paris, et des brochures de Paris; vous qui 
voulez que l'cfprit divin emprunte votre 
flyle , ofcs lire le livre d'Mzéclâel ; vous fera 



„ Google 



ilZ LETTRE 

fcàndalifcs que D i C u ordonne au piophite de 
manger fonpaincouvertd'excrémens humains, 
et qu'enfuite il change cet ordre en celui de 
manger fon pain avec de la Bente de vache. 
Mais fâchez que dans toute l'Arabie déferteon 
mange quelquefois de la bouze de vache^ 
furtout que les plus vils excrémens et le 
bourgeois le plus fier qui achèteun office, (bu 
abfolument égaux aux yeux du créateur, « 
même aux yeux du fage ; que rien n'cft ni 
dégoûunt , ni vil , ni odieux devant la fageflë, 
finon l'efprit d'ignorance et d'orgueil , qui JD|e 
de tout fuiyant fes petits ufages et fes pedui 
idées. 

Ceux qui ont ofé regarder les expreflîwli 
naturelles d'un amour légitime comme des 
expreSïons profanes feraient bien étonnés, 
s'ils lifaient le feizième et le vingt - troifième 
chapitres &Ezichitl , qu'ils n'ont jamais lut; 
ils verront dans le feizième que dieu màne 
compare JéruËiIem à une jeune fille panvrti 
mal-propre, dégoàtante. J'ai eu pitié de vm^ 
dit-il, je vous ai fait croître comme Vhtrbt de 
champs. Et ubera tua intumuerunt , et pilas tiwi 
germinavit , et eras nuda , et tranfivi perte, * 
Vidi te, tt ace tempus cmantium , et extaà 
amctM 
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tmictum nuwn fuper u, etjacta es miii, et te 
avavi aquâ , et vejtivi te dijcoloribus — et omavi 

e ornamentis , et dedi armiUas et torquem 

ed hahens jiduciam in pulchritudiju tui — forni' 
ata es cum omtii tranjeuntt — etfecijli tibtfimu- 
acra mafculina , (( foraicala es cum cis — et 
'ecijii tibi lupanar , et Jornicata es cum vicinis 
nagnarum (umi'um — et dona donabas eîs ut 
ijilrarent ad te, undique ad famicandum. 

Le vingt -troiiîème chapitre eft encore beau- 
coup plus fort. Ce font les deux faurs Oolls 
et Oliba qui fe font abandonnées aux plus 
inffunes proftitutions ; Oolia a aimé avec fureur 
de jeunes oEciers et de jeunes maglftrats i 
Oliba injanivit amore Juper concubitum eorum 
qui habent membra afinorum , et ficut fiuxus equa- 
rum Jluxus eorum. 

Vous voyez évidemment que dans ces temps- 
là on ne fcfaÎE point fcrupulc de découvrir ce 
que nous voilons, de nommer ce que nous 
n'ofons dire, et d'exprimer les turpitudes par 
let noms des turpitudes. 

D'oà vient notre délicate0è ? c'eft que plui 

les mœurs font dépravées, plus les exprefTiotu 

deviennent mefurées. On croit regagner en 

paroles ce qu'on a perdu en vertu. La pudeur 

Fotmes. » D d 
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s'eft enfuie des caurs , et s'e/l réfugiée fuT la 
lèvres. Les hommes font enGn parvenus à 
vivte cnfcmblc , faos fc dire jamais un (ienl 
mot de ce qu'ils fcntcnt , et de ce qa'ilt 
penfent; la nature cft par-tout déguifée; tant 
efi un commerce de tromperie. 

Rien de plus naturel , de plus ingémi.de 
plus fimple, de plus vrai que le Caniiqvtia 
Cantiques ; donc il n'eft pas fait poui nom 
langue, difent ces hypocrites qui lifcnt l'AIâfa, 
et qui prennent des airs graves en foruni da 
lieux que fréquentait Otiba. 

La traduction que j'ai faite de cette ancteoiie 
ëglogue hébraïque n'eft point indéccnie;tlk 
eft tendre , elle eft noble , elle n'ell poinl 
recherchée comme celle de Tkiodort de Bàn 

Ecce lu beUiJfima 
ITis c<dumbii , prcedila 
Btiu/û ocellulis , 
Ji'mc et indèpendulit 
Crlfpjdis cminniilis. 

J'ai eu furtout l'attention de ne point t* 
duirc les endroits dont l'efprit licendïui de 
quelques jeunes gens abufe quelquefon- P™" 
fieur» interprètes n'ont fait aucune difit^ 



n, Google 



DU TRADUCTEUR DU CANTIQJJE. Si 5 

de traduire littéralement ce pailàge ; Mi^l 
manum ad foramm, et intrtmuil vmter mtwi 
et cet autre; abjqut to quod intrinfecùi latet. 

Calmet même en adopunt le iéns dam 
lequel S* Jérômt entend ces paroles , ne craint 
point de les expliqucrpzr ce demi-vers d' Ovide t 

..... Simulaient, meliora pulal. 

Calmet était comptable aux favans det 
diverfes traductions de ces paflages. Il devait 
lappeler les ulagct ancieiu - de TOrient. II 
n'écrivait ni pour les mauvais plaifans, ni 
pour les infolens pédans de nos jours'; mais 
le devoir d'un commentateur et celui d'un 
poète ne font pas les mêmes. J'imite , je 
rédige , et je ne commente pas. J'ai dû retran- 
cher ces images qui autrefois n'étaient que 
naïves, et peuvent aujourd'hui pataîtie trop 
hardies. 

Je n'ai donc rendu que les idées tendres ; 
j'ai fupprimé celles qui vont plus loin que là 
tendreffc , et qui peuvent paraître trop phy- 
siques ; de même que j'ai adouci dans VEccU- 
3^fie ce qui pouvait paraître d'une méiaphy- 
fiquetrop dure. Ceux qui me reprochent d'avoir 
fupprimé les chofes hardies n'ont pas fait aflcz 
Dd a 
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d'attention au temps prêtent ; et ceux qui me 
reprochent d'avoir Ëdèlement exprimé les 
autres n'ont aucune connaifiancc des tempe 
pafKs. 

En uD mot , l'erprit du texte eft entièremeiu 
confervé dans mon ouvrage. C'eft ainfî que 
les prince} de l'Eglife de Rome en ont jugé ; et 
leur approbation a un peu plus de poids que les 
cenfurcs de quelques laïques qui n'entendent 
ni l'hébreu ni le grec , qui lavent très-peu de 
latin , parlent très-mal français , et fe mêlent 
toujours de dire leur avis fur ce qui ne les 
regarde point. 
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'^ DU 

CANTIQUE DES CANTIQUES. 

IJ^tERLOCUTEURS. 
LE CHATON, LA SULAMITE. 

Lii compagnes , la amis du Chaton neparlmtpaS' 

LE CHATON, 

V^u z la baKm tanflaw 
De.n bouche deini<lofe 
Ont eaiytè tous rati fens 1 
Lei lyg , lea boutom de lofe 

TEXTE. 

QaHl me baîTc , ou qu'elle ne biife de ballen de fa 
ticnulie ; car vcm mamcllci font màllcurci que le vin ; cllo 
ont l'odcar du meilleur banme , ci voire nom eft une htùl* 



Quoique plufieun gtandi peifaDnagei aient cru que c'tUît 
la SttttuUU qui . païUit dam ces deux piemieia veifeti , 
cependant , comme il l'aflt de mamelles , il a paiu plua 
convenable de meute ces piirole* dana U bouche du CtoM. 
De plus , la compitaifan dea mamelles avec les grappes de 
raîliii et avec du vin te icUouvc plulieuri foi^ dans le 
Dd 3 
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De tes deux globes naiflâm 
Sont à mon ame enfiammée 
Comme les vins bienfefaiu 
De la fertile Idnmée , 
Et comme te pur encens 
Dont Tadmor eft paifiim^. 
Sons les murs àa Phanons , 
A travers les beaux valloni , 
l^ta ovales bondiflàntes 
Ont moins de lég^té ; 
Les colombes caieflântct , 
Dans lenis ardcnr* innocentes ■ 
Ont moins de fidéliti. 

lA SttLAlIITE. 

J'ai peu d'éclat, peu de beauté, niaûjaiiiiei 
Maisje fuis belle aux yeux de mon anius 
Luifeul il&itnujoieetmontonimcDt- 
Mon tendre cieur n'ùme en lui que lni>iiib>c> 
TEXTE. 
Mon amie , je te compuc aux chevaux audc) m dx 
de Piarmitt. Ah , que veut itcs belle I vo> yeux tout cosu" 
dei yeux de colombe. 

ItBMARQ,VE, 
cantîquei et c'eR toajouTi le Cilnin qui paile. Le<bA>â>* 
dirent que le tenue , qui répond à mamelle , efi (Ttme ton 
énergique en bébteu. Ce mol n'a pas en françaij 11 aêu 
(lace ; lilmi eft trop peu grave -.JUn eft ttop vague. Lu h'»»' 
CToimt qu'il eft dilEcile d'atteiadie it la beauté de la lup' 
hëbiaïque. 
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De mes parens la févère rigueur 
Me commanda de bien garder ma vigne I 
Je l'ai livrée au maître de mon cceur ; 
Le vendangeur en était aflei digne. 



Non , m ne te connais pas , 
O ma chère Sulamite ! 
Rfndsjufticeà tes appas. 
N'ignore plus ton mérite. 
Salomon dans fan pa^ 
A cent femmes , cent maîtreflèi 
Seul objet de lenn tendre&es , 
Et fcul but de tous leun traita. 



Je fiiis noîie , mai} je fuii b«lle comme les (abemactcs de 
CiJar , et comme lu peliSct de 5<ifmiiHi. ... Ne conËdércE 
fii que je Tuts trop brane ; car c'cft le folàl qui m'a hïlée. 
Mit paretu m'ont fait garder les vignes ; hélas ! je n'ai pu 
gatder ma propre vigne. 

SBMAXfl€B. 

Cn parolet remblent prouver que la SHlanlit eft ttne 
^giit , une villageailé qui dit naÏTanent qu'elle fc croit 
belle comme les tapUTeiiei du roi , el que p» conléquent 
ce.tintiiiiie n'eA pat l'épithalame de SeltmêH et d'une fille 
da toi d'Egypte , comme d'illuflies commentateurs l'ont dit. 
1« ptinceflïa égyptkiuiu n'étaient pas noite< . et ne gardaient 
I"* les, vignei, 

Dd 4 - 
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Mille autns font reofmnéo 
Dans ce palais des pkilin , 
El briguent par leim foopiii 
L'heuceux momcDt d'eue aimùi. 
Je ne pofiêdcque toi ; 
, Mais ce fcrail d'un grand loi , 
Ces compagnes de fa coucbe. 
Ces objet» fi glorieux , 
N'onr point .d'attrait qui me touche. 
Rien n'approche fous les cieux 
D'un fouTÎK de a bouche , 
D'un, regard de tes beaux yeux. 
Sais-tu'que ces grandes reines , 
Dans leun pompes fi hautaines , 
A ton afpcct ont pâli ? 
Leur éclats' en eft terni. 



Si la ne te cannai* pai la plus belle du femmes , n jki» 
Ut mouiooi et tes cbcvteaus 11 y a fouuiut ">"'' 

SBMARQ,VB. 

Cï( foiunte teinei tt ces qiatie-ïinjt concubine*"''^ 
penftr i plufieuia tommentateun que ce n'eft pal î<>«* 
qui CDinpora ce caniique, puifquc Saltmt» mil ftpt u« 
femmes et traii cents concubinei > lélan le texte &ck. F»»- 
êtie D'avait-il alon que Tolxanle fnpmej. 11 le peuliu&V* 
l'auteur parle ici d'un autre rai que Sibmtm. La cen»^ 
tateuii qui ne ctoient pas que le Cattifti 4tt Cf'¥^ ^ 
de ce roi juif ptcieudeat , qu'il n'e8 guère vnikDblibk V 
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Dé&Itcs , Ltuniliéea , 
Malgré leur orgueil jaloux , 
Toutes fe font icxiéts , 
£ile eu plus belle que nous ! 



1^ maître hearenx de mes fens , de mon ame , 
De tous mes vaux , de tons mes fentûnens , 
Me fait goûter de fortunés momens. 
Soutenez-moi , je languis , je me pâme , 
Je meurs d'amour , verfei fur moi des fleurs , 
Inondes-moi des plus douces odeitfs. 
Que fur mon feto mon tendre amant repofe ; 
Qu'en s'endonnant de moi-mime il difpofe ; 

TEXTE. 

qaitK-vin|tBconaibiae), Et<lcjeuii«>fitlciraiuiiOBibTe. Tu 
ti Cmte ma colombe , ma paifaile. Le» niaet Cl la coocu- 
binct t'out idmiicc. 
MoD bien -aimé eft tomae un bauquM de myrte, il 

doMuma entre mes mameUet Soutcncz-moi avecdci 

fleun , fortifiez-moi avec des fnii» , car je languii d'amour. 
Qu'il mette Ta maio gauche for ma litc , et que &> main 
àiaiK m'embrafle. 

REMARflUB. 

Silmm dire à fa bien-aimie : Tn a plus belle que toutei Ici 
■naîireffH du loi. C'eft un* exprefliDa qui Temble convenir 
tax homme» d'un ordre intérieur, comme il eftd'ufage parmi 
aoUR d'appeler une femme ma reJru; cependant il eft tout 
(uaS naturel que Sahmni dife i f> nouvelle femme : Tu ÏS 
plut belle que toutes me) femmei et mea maîcieOcB. 
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Qu'il foit à mM dans les bras du fommdl ; 
Que de fes maîiu il me tienne «mbndTcc ; 
Que fon image occupe ma penrée , 
Et qu'il m'embraflé encore à fon lévciL 

Chère idole que J'adore , 
Mon c<EUT a veillé toujoun i 
Je me lève avant ^-'MHOce , 
Je demande mes amonn. 
Lit fkcré , dépolllaire 
Des mottvemens de mon ceau t 
De* amoun'doux fanctoaîie , 
Qu'as-tn fmt de non bonheur f 
Evcillei-vous , mes compagnes , 
Venei plaindre mon tourment; 
Prés , ruilTeaux , forêts , mooiagna t 
RendeE-moi mon cher amant. 

Je l'ai perdu le feul Inen qui m'enchantt ! 
Ah ! je l'entends , j'entends fa voix tonclantti 
U vient , il ouvre , il entre. Ah je M voi ! 
Moti cœur s'échappe et s'envole aprfi loi- 

TEXTE. 

Je don , mail mon eceur vdlle. 

RBMjlItdax. 

Il et difficile d'expliquer comment ji la Taii do lUrtC 
sn veille. C'eû une figuie aCaUqu* qui exprime un W^ 



n, Google 



DU CANTIQUE DES CAATÏQUES. SsS 
Hélas ! une îxnSt image 
Trotnpe mes yeux égarés ; 
Je ne vois plus qu'on nuige t 
l^es regret) font le partage 
Pc mes feus défeTpéréi. 

O mes corapaguet fidèles , 
Voyes tnea aaintes cruelles t 
Adoucifici ma douleur 1 
I>ÎEes-moi quelle contrée ^ 
Quelle teire eft honorée 
De l'objet de mon ardeur ; 
Quel Dico m'en a Kparéc ? 

TEXTE. 

J'ai chnbé donnt b nuit cduî qn^Iaic ittOD une ; jeTal 
cherché , et je ne l'ai poiul (rouvc. MoabicD-aimi a pafli 
CimaiD par le trou, et mon veniie titflàiUii à ce un. J'ai 
oavetl la polte i mom Wen-aimé , maia il n'y était plul ) 
mon ame l'efi liquéfie*. Je l'ai cherché , et j« m l'ai point 
^ trouvi , icc. 

Je VOD) conjure , filles de Jéniralem , G voui ttoava mon 
bicn-aimc , de lui diie que j« languis d'unour 

La 5iilnil(( dit infuile qu'elle a cbeiclié fon Cittm ans 
pociei de la ville , et que lea gaidee l'ont battue ; ce qui ot 
ïoaviendiait (utie k une ^ouft de 5«JMun. 
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LES COWFAGNES DK LA tULAHITE, 

AppmiM-iiom qnel eft l'amant henretix , 
Qui voua retient dans de fi donco cluuu. 
Nom part^eoiu votre Joie et voi peines î 
HoQ) cheiclierODS cet objet de vos vceux. 

LA SULAUITE. 

Le vainqueur que j'idolâtre 
Eli le plus beuu des humaim : 
L'amour fonna de fea mains 
Son fein plus Uanc qne l'albâtre ; 
L'ébène de/es cheveux 
Ombrage (on front divoÎK , 
Ce fnmt noble et gracieux , 
Ce front coaronné de glaire ; 
Un feu pur eft dans fes yeux. 
Sous une tdle Ggure 
Defcendent du haut des cieux 

TEXTE. 



QuclcftUbicD-aimc qocvouiainmiTamour , 6 Uplm 
belle de* fcmmei ? Ecc. 

LA SULAMITB. 

Mon bira-aimé dl blanc et rouge , choiG entre mille ) la 
cheveux rontroramc do feuillet de palmitr , noirs comme ml 
corbeau. Su yeuxroul comme deapigeoniTuT le bord de» eau, 
lavét dani du lait. Ses joua Tont comme dei paricrns d'ani- 
mato., fa poitrine eft comme iw iv< ' 
faphin , te ' 
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Les Diaîtrea de la nuure , 
Miiùflres du Dieu des Dieux. 
Mais de fon caar vertueux 
S) je fefaii U peinture , 
Vous le-coanutiiei mieux. 

LE CHATON. 

Je vous retrouve , 6 maîtrefle chérie ; 
Je vous revois , je voos tiens dans mes bra» ! 
Dans mes jardins j'avais porté met pas ; 
Mais près de vous toute fleur efl flétrie. 
Charmant palmier , tige aimable et fleurie , 
Je viens cueillir vos fruits délicieux. 
Ciel , que le temps eft un bien précieux ! 
Tout le confuroe , et l'amour feul remploie. 
Mes chersamis, qui partagez ma joie. 
Buvez , chantez , célébrez fe» attraiu ; 
Dans les bons vins que votre ame Te noie ; 
Je vais goûter des plaiTirs plus parbili, 

TEXTE. 

LIS Villes. 
On eft allé voire bien-aimé ? nous l'irom theixher a" 



Je fuît defceudu dans le jardin des noycrB , pour voiries 

fruits des valléts Votre Des eft comme la lour du mont 

iJban qui regarde vers Damas votre taille ell [emblable 

" un pilinier. J'ai dit ; Je moDterai Tur le palmier, «j'en 
ptendrai les Truits ; car vos mameUei fout comme des grappes 
île nilia , kc. 
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LA IULAMITE. 

Paix du cnuT , volupté puie , 
Doux et tendre emponement , 
Vow guériOèï ma bleOure. •■ 

Ne fouflrei pas que j'endure 
Un nouvel éloignement. 
L'abfence d'un feul moment 
EU un moment de parjure, 
Allona voir , allons tous deux 
Voir nos myites amoureux ; 
, Prenons foin de leur culture t 
Redoublons nos tendres n<Eudt 
Sur nos tapis de verdure ; 
fuyons le bruyant féjour 
De cette fuperbe ville. 
Le village eft plus tranquille j 
£t la nature et l'amour 
Vont clioiG pour leur afile. 
TEXTE. 
J'ii bn mon vin »vec mon lait. Manges , net mai 
buvci , enivrez- vont, mcstrci-.alicrtamit. 

LA SUt-AHITE. 

Je fuij i mon bien-aimé , et fon cœur fe retourne «" 

moi. Venez .(ononsdaïuleEchaiiips, demeuroaiiuvilligi' 

levoni-uoiis malin pour aller aux vignes : c'clllaquejevDU 

donnerai ma mamellci. 

■ A R a U B. 

chaud» lit « 

Dans ro.iylfde on y infulè des lacluic» de homtff. 1^ 
■Qcicni diSëteat de nous en tout. 
F I Jf. 
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AVERTI SSEMENT 

DES EDITEURS. 







N a fait un crime à M. de VoUairt 
d'avoir publié ce poëmc. Nous ne doutons 
point que les chantres de la Sainie-C ha pelle 
n'aient aufll trouvé Boileau un homme bien 
abominable. 

M. de Vdtaire avait acheté fort cher une 
petite maifon auprès de Genève , et il avait 
été forcé de la vendre à perte. Malgré la 
défenfe d'appeler fon frère raca , quelques 
vmérahks maîtres lui avaient dit de greffes 
injures. Cependant le produit de fes 
ouvrages , dont il ne tirait rien pour lui- 
même , avait enrichi une des familles 
patriciennes de la république. Son féjour 
ivait rendu à la ville de Genève , en Europe , 
la célébrité que deux fiècles auparavant le 
picard Jehan Chauvin lui avait donnée , et 
qu'elle avait perdue depuis que la théolo- 
gie avait paffé de mode. Il avait donné de 
plus la comédie gratis aux dames géne- 
voifes, et avait formé plufieurs citoyens 
dans l'art de la déclamation. Les exécutions 
de Servet , à' Antoine et Michel Chaudron 
avaient été jufqu'alors les fculs fpectacles 
Fomes. *^ « 
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permis par le confiftoire : l'ingratitude ne 
pouvait donc être de fon coté. 

' D'ailleurs ce poëme n'a d'autre objetque 
de prêcher la concorde aux deux partis; et 
ce qui prouve que M- dtVottaire ayaii raifnn, 
c'eft que bientôt après , la laflitude des ttoa- 
bles amena une cfpèce de paix. 

L'hiftoire de Robert CovelleeR. très-vBÎe. 
Les prêtres genevois avaient l'infolenct 
d'appeler à leur tribunal les citoyens et 
citoyennes accufés du crime de fomicatioB, 
et les obligeaient de recevoir leur femeiiK 
à genoux: c'était rendre un fervice impor- 
tant à la république que de tourner cette 
extravagance en ridicule. M. Rcm^tt* A 
traité dans ce poëme avec trop de duRié. 
fansdoute; mais M. iltw^âuaccuraitpubli- 
quement M. de Voltaire d'être un athée, le 
dénonçait comme l'auteur d'ouvrages i^^ 
iigieux auxquels M. de Voltaire n'avait psJ 
mis fon nom, cherchait à attirer la pwf^ 
cution furlui, et mettait en même temps* 
la tête de fts perfécuteurs ce vieillard dont 
la vie avait été une guerre continuelle conue 
les fauteurs de la perfécution , et qui dani 
ce temps-là même prenait contre les prêtres 
le parti de Jean Jacques. 

M. de Voltaire vivait dans un pays on des 
lois barbares , établies contre la Ubwté de 
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penfer dans les fiècies d'ignorance , n'étaient 
pas encore abolies. De telles accufacions 
étaient donc un véritable crime , et cUca 
doivent paraître plus odieufes encore, lorf- 
que l'on longe que l'accufateur lui-même 
avait imprimé des chofes plus hardies que 
celles qu'il reprochait à fon ennemi; qu'il 
donnait pour un modèle de vertu un prêtre 
qui difaic la mefle pour de l'argent fans y 
croire ; et qu'il avait la fureur de prétendre 
être un bon chrétien , parce qu'il avait 
développé en profe férieufe cette épigramme 
de Jcan-Baptijle Kouffeau. 

.... Oiû , je voudrais connaître. 
Toucher au doigi , fentir la vérité , 
Hé bien , courage , allons , reprit le prcire} 
Offi-ez à D 1 E u votre incrédulité. 

L'humeur qui a pu égarer M. de VoUairt 
n'cft-elle pas excufable ? Il eût dû plaindre 
M. Rouffeau; mais un homme qui dans fon 
malheur calomniait, outrageait, dénonçait 
tous ceux qui fcfaient caufe commune avec 
lui , pouvait aulTi exciter l'indignation. 

Excepté ces traits contre M. Rouffeau, on 

ne trouve ici que des plaifanteries. La 

manière dont milord Abitigton reffufci'te 

Catherine eft une forte de reproche aux 

Ee a 
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genevois d'aimer trop l'argent ; mais ce 
reprochcquon peut faire aux habitansdc 
toutes les villes purement commerçants, 
n'eft'il pas fondé ? Tout homme qui ayani 
le néceÔaire , et un patrimoine fuffirut i 
UiiTer à fes enfans , le dévoue à un mcKi 
lucratif, peut-il ne pas aimer rargtm' 
S'occupe -t-on toute fa vie , fans néceffiic> 
d'une chofe qu'on n'aime point? LedéQué- 
reHementqu'affecteun homme qui s'efllivre 
long- temps au foin de s'emichîr, nepcui iut 
que de l'hypocrite. 
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V/N a 11 mal imprimé quelques cfaants de 

ce poëmc ; nous en avons vu des morceaux & 

dcfigurés dans dîfferens journaux; on ell Ij 

empreffé de publier toutes les nouveautés dan» 

i'heureule paix dont nous jouiflbns , que nous 

avons interrompu notre édition de l'tiiftoiie 

des anciens Babyloniens et des Gomérites , 

pour donner rhiAoire véritable des diflentioni 

piéfentes de Genève , mifes en vers par un 

jeune franc - comtois , qui paraît promettre 

beaucoup. Ses talens feront encouragés , fans 

doute , par tous les gens de lettres qui ne font 

jamais jaloux les uns des autres , qui courent 

tous avec candeur au devant duroérite naiïïant, 

qui n'ont jamais fait la moindre cabale pour 

(aire tomber les pièces nouvelles , jamais écrit 

la moindre impofhire , jamais accufé perfonne 

de femimens erronés fur la grâce prévenante, 

jamais attribué à d'autres leurs obfcurs écrits, 

et jamais emprunte de l'argent du jeune auteur 

en queftion , pour faire imprimer contre lui 

de petits avertiâemens fcandaleux. 

Nous recommandons ce poëme à la pro- 
tection des efprits fins et éclairés qui abondent 
dans notre province. Nous ne nous flattons 
pas que le fieur d'Hémeri (*) et le nommé 
(•) InfpetteuidepoliceetdeUlibi^iederaii». 
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Brujfft Ponthui, marchand libraire à Ly<Ki, 
le laiffent arriver jufqu^à Paris. On irapriiK 
aujourd'hui dans les provinces uoiquemenl 
pour les provinces : Paris eft une ville in>p 
occupée d'ubjets férieux pour être feulement 
informée de la guerre de Genève. L'opéii 
comique , le (inge de Nicolet , les romans ddd- 
veaux, les actions des fermes et les actrictt 
de l'opéra fixent l'attention de Paris avec tioi 
d'empire que pevfonne n'y fait , ni fe foude 
de favoir ce qui fe pafTe au grand Caire, à 
Confia n tinopl e , à Mofcou et à Genève. Mail 
nous efpérons d'être lus des beaux cfprits di 
pays de Gex , des Savoyards , des petit) can- 
tons fuifTes , de M. l'ahbé de Saint-Gall, de 
M. l'évêque d'Annecy et de fon chapitre, 
des révérends pères carmes de Fribourg, kcHcc 
Contmti pauds Uctoribus. 

Nous avons fuivi la nouvelle orthogiapl* 
mitigée qui retranche les lettres inutil», en 
confervant celles qui marquent l'étymologie 
des mots. Il nous a paru prodigi^ufement rii^ 
cule d'écrire français , de ne pas difUnguer la 
Français de S' Françoit d'AJJifo •• de ne pa 
écrire anglais et écoffais par un a , comme on 
orthographie portugais. 11 nous femble pal- 
pable que quand on prononce j'aimait , ji 
ftfais , jeplaijais avec un a, comme on pnv 
aonQtje hais ,jefais,jcplaii , il eft tout à fuit 
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impertinent de ne pas mettre un a à tous ces 
mots , et de ne pai orthographier de même es 
i^u'on prononce abfolument de même. 

S'il y a de» imprimeurs qui fuivcnt encore 
rancienne routine , c'cft qu'ils compofent avec 
kmaiii plus qu'avec la tête. Pour moi, quand 
je vois un livre où le mot Français eft imprima 
avec un o , j'avertis l'auteur que je jette là 
le livre , et que je ne le lis point. 

J'en dis autant à le Breton imprimeur de 
l'almanach royal : je ne lui payerai point 
l'almanach qu'il m'a vendu cette année. 11 i 
eu la groflîéreté de dire que M. le piéfident,.. 
M. le conleiller... demeure dans le eu/ de /ac 
de Menard , dans le cul dtjac des blancs Man- 
teaux, dans le cvX dejae de l'Orangerie. Jufqu'à 
quand les Velches croupiront - ils dans leur 
ancienne barbarie ? 

Hadiè^e nattent vefiîgia rurîi. 

Comment peut-on dire qu'un grave préfident 
demeure dans un cul ? paffeencorepour FrtVon.- 
on peut habiter dans le lieu de fa naiflance ; (• ) 
loais un préfident , un confeiller .' fi .' M. It 

(* ) Voyei le fnnn iMU , ouvrage m vctï liKt de feu 

'■'oa coufin radt .- 

Je m'iccalUi d'un homme à louide mine , Icc. 
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Breton, corrigcz-vous, fcrvez-vout du mot 
impa/ft, qui cil le mol propre ; l'expreffioB 
ancieaae.cll impaffe. FeumoncouGaGuiJ'ouw 
Vadé de l'acadéime de Befaoçon vous en avait 
' averti. Vous ne vous éies pas plus corrige qae 
nos plats auteurs à qui Ton montre ea vaia 
leurs fottiTcs-, ils les laîHènt fubriller, paiu 
qu'ils ne peuvent mieux faire. Mais vous, 
M. UBretm, qui avez du gcnîe , coiiimeDtdaiu 
le feul ouvrage où un illuftre académicien dit 
que la vérité fe trouve, pouvez-vous gliferniic 
infamie qui fait rougir les dames à qui nou 
devons tous un fi profond refpect? Par noire 
Dame , M. le Breton , je vous attends i l'ut- 
née 1769. 



1 



PREMIER 



P'OSTSCRIPTS; SSj 
PREMIER POSTSCRIPT, 

A André Frault, libraire, juat des Augujlins. 

IVloNSiEUR vlnire Frau/f, voua avertifiez 
iepublic , dans l'avant-coureur, N° g du luntll 
29 février 1768, que M, U Franc dt Pompignan 
ayant magnifiquement et fuperbement fait 
imprimer fes cantiques facrés à fes dépens, 
vous les avez offerts d'abord pour dix -huit 
livres, enfuite pour feize; puis vous les avez 
mis à douze-5 puis à dix. Enfin , vous les cédez 
pour huit francs, et vous avez dit dans votre 
boutique : 

Sacrés ils font , car pérfonae n'y touche. 

Je vous donnerai Hx francs d'un exemplaire 
bien relié, pourvu que vous n'appeliez jamais 
eut de lampe les ornemens , les vignettes , les 
cartouches, les fleurons. Vous êtes parfaitement 
inftruit qu'il n'y a nul rapport d'un fleuron à 
un cul, ni d'ui^cul à une lampe. Si quelque 
critique demande pourquoi je répète ces leçons 
utiles , je réponds que je réj-étcrai jufqu'à ce 
qu'on fe foit rangé à Ion devoir. , 

Fûêmes. "Ff 
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SECOND POSTSCRIPT, 
A M. Fanckouie. 

Jj T vous , M. Fanckouie , qui avez offert p» 
foufcription le recueil de ranncc Uttéraîre de 
maîtie Âliboron, dit Fréron, à dix fous levolvac 
relie , facheï que cela eft trop cher : deux im 
et demi, s'il vous plaît, M. Panckouke, «je 
placerai dans ma chaumiire cet ouvra^ ennc 
Ciciron et Quintilim. Je me fonne une afTez beOt 
bibliottièque dont Je parierai inceflàmiKit 
au roi ; mais je ne yeux pas me ruiner. 

TROISIEME POSTSCRIPT, 

Ali mîms. 

Je ne veux pas vous miner non plui.jïp" 
prends que vous imprimez mes fadaifei in-4 i 
comme un ouvrage de béncdictio, a^c 
ellâmpes, fleurons et point (!e cul delimp^ 
De quoi vous avifez-vouî? on aime afla «* 
ellampes dans ce fiècle ; mais pour les g^^^^ 
recueils, pcrfonae ne les lit. Nefaïtcs-vouspa» 
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luelqviefois rétlexion à U multitude iniioiii- 
irable de livres qu'on imprime tous les jouts 
:n Europe ? les plaines de Beaucc ne pour- 
ueot pas les contenir. Si ce n'était le grand 
ifage qu'on en fait dans votre ville au haut 
ieimaifons, il y aurait raille fois plus de 
^vres que de gens qui ne faveni pas lire, La 
rage de mettre du noir fur du blanc, coimne 
ilii Zaâ-j ; le Scribendi cacoêles , comme dit 
Horace y eft une maladie dont j'ai été attaqué , 
et dont je veux abfolument me guérir; tâchez 
de vous défaire de celle d'imprimer. Tenez- 
vous-en au moins, en fait de belles lettres , au 
fiède de Louis XIV. 

M. d'Aquin, que j'aime et que j'eftime, a 
célébré, àmon exemple, leliècle prèfcnt comme 
j'ai broché le paflc : il a fait un televé des 
grinds-hommcB d'aujourd'hui. On y trouve 
dix-huit maîtres d'orgues et quinze joueurs 
de violon , M'" Petit-pas, M"' PdiJUr, M"» 
Gluvalier, M. Cahufac, plufieurs bafles tailles, 
•quelques hautes-contre , neuf danfeurs , autant 
dcdanfeufes. Tous ces talens font fort agréables, 
ctUsjeunesgens, comme moi, en font fort épris. 
*ïiùï peut-être le liède. des Ctmdé, desrurnww, 
Ff s 
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des Luxembourg , des Cotbert , des tmilms, 
dei Boffiitt , des CemtHle , des Racm , ia 
Bmleau , des Molière , des la Fmlaiiu aviit-il 
quelque chofe de plus împofant. Je puû me 
tromper ; je me défie toujours de ipon opînico, 
et je m'en rapporte à M. d'Aquin. 
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CHANT PREMIER. 

xVuTEUK fablime, inégal et bavard , (s] 
Toi qui chantas le lat <t 1» grcDonille , 
* DaigDcras-ta m'inftiuire dans ton an? 
PoIii3s-iu les vers que je barbouille? 
TafloDi! [b] plus long dans tel difcoun , 
De vers prodigue et d'efprit tort avare i 
Me laudra-t-il, dans mon delTêùi bizarre , 
De tes langueurs implorer le leconrs ? 
Grand Nicolas {c) de Juvénal émule, 
Peintre des mœurs, furtout du ridicule. 
Ton Ayle pur aurait pu me leuter : 
Il e(l trop beau, je ne puis l'imiter, 
A fou génie il faut qu'on s'abandonne. 
Suivons le nâtre , et n'invoquoiks perfonne. 

Au pied d'un mont [d] que Us temps ont pelé , 
Sur le rivage où , roulant fa belle onde, 
Le Rhône échappe à là prifon profonde, 
Et lourt au loin par la Saône appelé, 

Ff 3 
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On voit briller la cité gcnevolfc, 
NoUe cité , riche , (« ) fière et foumoift ; 
On y calcule et jainail on n'y rit. 
L'an <le Barème ell le fcul qui ficurii : (/) 
On bait le bal , on haù la comédie ; 
Du grand Rameau l'on ignore les aîrf. 
Ponr tout plaiHr Genève pralmodie 
Dp bon David les antique* conceru ; 
Croyant que dieu fe plaît aux nuuvaisTtfi:|;j 
Du pr^cani la motne et dore efpèce 
Sut tous les fronts y grave la ttiftcfle. 

C'efl en ces lieux que maître Jeaa Cilria, 
Savant picard , opiniâtre et vain , 
De Paul apôtre impudent interprète, 
Dîlàitaux gens que la vertu parfaite 
Eft iaotile an ftlut du chrétien ; 
Que DIEU fait tout, et l'hoiinête-hoouiien'i'- 
Sa fucceflêurt en foule s'attachèrent 
A ce grand dogme et très-mal le prêcherai. 
Robert Covetle était d'un autre avis i 
II prétendait que dieu nous kifle faire, 
Qu'il va donnant châtiment on falaire 
Aux actions, &)u gêner les efprits. 
Ses fentimens étaient alTez fuivis 
Far la jeuneffe aux nouveautés encline. 

Robert Covetle au fortir d'un fermon 
Qu'avait prêché l'inGpide Brognon , {h) 
Grand défenfeur de la vieille doctrine. 
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Dans Ma réduit Kncostra Catlmîne 
Aux grands yruK noiii, à la fringante mine. 
Qui lailTait voir un gntod tien At teton 
Rebondiflànt fous fa mince étamme. 
Chen hsbitaas de ce petit canton , 
Vons connalflèz le beau Roben Covelle, 
Son large nez, Ton ardente prunelle. 
Son (Vont altier , Tes jarrets bien dirpos , 
Et tout l'dprît qui brille en fês propoi. 
Jamais Robert ne trouva de cruelle. 
Voici les mots qu'il dit à là pucellc : 

Mort de Calvin ! quel emmyeuit prêcheur 

Vient d'annoncer à foii foi auditoire 

Que l'homme eft laible, et qu'un pauvre pécheur 

Ne fit jamais une œuvre méritoire ? 

J'en veux faire une. Il dit , et dani l'inAant, 

Catherine , il vouj &it nu eulâni ! 

Ainfi Neptune en rencontrant Philliie, 
-ït Jtipiter voyant an fond des bois 

La jeune lo pour la première fois. 

Ont abrégé le temps de leur martyre : 

Ainfi David , vainqueur du PhiliHin , 

Vit Beizabée, et lui planta foodain , 

San» foupirer , dans fon padiquc fcin 

Un Salomon et tonie fou engeance i 

Ainfi Covetle en fe» amours commence: 

Ainfi les rois, les héros et les Dieux 

En ont agi. Le temps eft précieux. 

Ff 4 
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Bientôt CaUn dans & UiUe arrondie 
Manifelb lu orovres de Robert. 
Les gens maliiu ont t'ceil toujours ODieiti 
Et le fomdale a la maTche étouidie. 
Tout fut ému dans les muis génevoii. 
Du vieux picard ( t) on confultï les lois i 
On convoqua le facré confiftoire. 
Trente pcdans , en robe courte et noire , 
Dans leur taudis vont liégeT après boiic ; 
Prêts à dicter leur arrft foleninel. 
Ce n eiaît pas le iènat immortel 
Qui s'affemblait , (bus fa voûte éthérée. 
Four juger Mars avec fa Cythérée, [k] 
Surpris tous deux l'un fur l'autre étendu, 
Tous palpitans, et s'embraCTant touiniu. 
La Catherine avait caché Tes cbarmes. 
Covelleaufll ( de peur d'humilier 
Le Sanhédrin trop prompt à l'envier, ) 
Cache avtc foin fes redoutables armes. 

Du noir fénat le grave directeur 
M Jean Vetnet { I ] de maint volume autnir : 
Le vieux Vemet ignoré du lecteur. 
Mais trop connu des malheureux libraires. 
Dans là jeunefle il a lu les faints pères, 
Se croit favant , afiêcte un air dévot. 
Broun efthioinsfat,ctNéedh3meAmoiiurot.[«) 
Les deux amans devant lui compaiaiOênt. 
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A ea objeU , à ces péchés charmatu , 
Dans là vieille une en tumuhe renaiHènt 
Les fouveoin des tendres pafie-temps 
Qu'avec Javottc il eut danafon printempa. 
Il ÏQtenoge ; et fa rare prudence 
Péfe à lolCr fur chaque circonllance. 
Le lieu, le temps, le nombre, la façon. 
L'amour, dit-il, eft l'cEuvre du démon ; 
Gardez-vous bien de la peifévénnce ; 
£t dites-moi ù les tendres défirs 
Ont fubfiflé par delà les plaifiis P 

Catin fubit Ton interrogatoire , 
ModcftemeDtJaloufe-de fa gloire, 
Non fans rougir ; car l'aimable pudeur 
EU fur fon front comme elle ell dans fon cixiii. 
£lle dit tout , rend tout clair et palpable ; 
Et fait ferment que fon amant aimable 
Eft toujours gai , devant , durant , aprè$. 
Vemet, content de ces aveux difcrets, 
Va prononcer la divine fentcnce, 
Bsbert Covettt, icoulet à genoux, . . . 
Agenoux,moi!...itow-Biénu... Qui?moil...t>mJ. 
A voi vertus joigan (obH[fanct. 

Covelle alors , à fa mâle. éloquence 
Sonnant l'eUor et ranimant fon feu. 
Dit; >ije fléchis les genoux devant DiEUi 
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f> Non devant Homme, « jimaù ma patrie 
>t A mon grand nom ne pouna nproditr 
U Tut de baffefie et Uni d'idolâtiie. 
I) J'aimna!* mieux périr fur le bâdiet 
it Qui de Servet a confumi k vie; 
i> J'aimeraii mieux mourir avec Jean Htu, 
» Avec Chauflbn (n) et tant d'autres élm , 
ti Que m'avilir à rendre i tues femblabla 
I) Un cnltc înfiune et des bonneun coupsUct. 
" J'igooT' eocor tout ce que votre efprit 
)t Peut, en fecret, penfer de jESui-C[(itUT,[)) 
II Mail il fiit jufte et ne fut point févète. 
I) Jésus fit grâce à la femme adultlre ; 
»» Il d^aigna de tenir à fes pied«, 
» Set doux appu de boute humilié). 
Il Et vous, pédani, cuiftru de l'évangile, 
Il Qui prétendes remplacer en fierté 
)i Ce qui chez vous manque en autorité, 
i> Nouveaux venus, troupe vaine «futile, 
Il Vous oferies exiger un honneur 
11 Que refiifajEsns-CHktiT mon Sauvent! 
» Tremblea, ceflêt d'infulter votre maître-'.. 
f> Tuveux parler, lais-toi, Vemet.... Peil-ttit 
»i Me diras-tu qu'aux murs de Saint-Médaiil , 
9> Trente prélats , tous dignes de la han, 
Il Pour exdter leur facré caractère. 
Il Firent felTer Louis le débontuire, {f) 
Il Sur on cUice étendu devant eux ? 
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)) Louis était plus béte qne pirax. 
(■ La difciptine, en ces joan odieux, 
>i Etait d'ufage, et nous venait du Tibre, 
it C'était un temps de Tottife et d'eireor. 
)i Ce temps n'eft plus -, et G ce déshonnetn 
11 A commencé pat un vil empereur, 
Il II finira par un citoyen libre. >< ( i ) 

A ce difcours tous Us bons citadins , ' 
Preffét en foule à la porte, applaudirent. 
Comme autrefois lu chevaliers romaiiu 
Battaient des pieds et claquaient des deux maiiu 
Dans le foium , alors qu'ils cntendiTcnt 
De Cicéron le) beaux difeonfs difiûs 
Contre Verres, Antoine et Cétégus ; (;] ' 
Sa tours nombreux , fon éloquente emphafe , 
Et les grands mots qui leiminaient fa phiafe. 
Tel de plaiGr le paitnre enivré 
Fit retentir les clameurs de la jmt, 
Quand VEeoffâifi abandonnait en proie 
Aux ris moqueur du public éclairé 
Ce lourd Fréron, (r) diSmé parla ville 
Comme un bâtard da bâtard de Zoïle. 

Six cents boui^cois proclamèrent foudain 
Robert Govelle heureux vainqueur des prêtres, 
£t déEenfeur des droits du gemt humain. 
Clucun embraie et Robert et Cadn: 
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Et dan) leur icle ik ticônent ponr des cnîutt 
Les prédicaiu qui , de leun droits jaloux , 
Dam la cité voudtaient fairt les maîotSi 
Juger l'amooT, et parler de genouc. 

Ami lecteor, il eft dans cette ville 
De magiftiatsun fénat peu commun, 
£t peu connu. Deux fois doute, plus nu t 
Font te complet de cette troupe habile. 
Ces fénateurs, de leur place ennuyés. 
Vivent d'hooneur, et font fort mal payé). 
Ou ne voit point une pompe orgueilleofe 
Environner leur marche fafiseule; 
lU vont à pied comme les Mantius, 
Les Curius et les Cincinnatns. 
Pour tout éclat , une énonne perruque 
D'un long botidin cache leur vieille nuque, 
Couvre l'épaule et retombe en anneaux î 
Cette crinière ji deux pendans égaux. 
De la juftice emblème refpectable. 
Leur col eft roidei et leur front vénérable 
N'a jamais fu pencher d'aucun côté. 
Signe d'efprit et preuve d'équité. 
Les deux partis devant eux fe préfeateni. 
Plaident leur caufc, infiflent, argumeotenl: 
De leurs clameurs le tribunal mugit; 
El plus on parle, et moins on s'éclaiicit. 
L'un fe prévaut de la Ikinte écriture; 
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L'autre en appelle aux lois de la naturel 
Et tous les deux décochent quelque injure. 
Pour appuyer le droit et U raifon. 

Dans U fénat il éiaît un Caton , 
Paul Galadn lyndic de cette année. 
Qui crut l'aSûre eu ces mots terminée. 

3t Vos diffêreni pourraient s'accommoder. 
)» Von* avez toua l'an de pcriuader, 
)) Les citoyens et l'éloquent Covelle 
t> Ont leurs laiTons... les vôtres ont du poids... 
j) C'eft ce qui fait... l'objet de la querelle... 
ti Nous en pourrons parler une aut^ fois... 
») Car... enefiét... il eft bon qu'on s'entende.... 
n II faut favoir ce que chacun demande. . .. 
il De tout itat l'Eglife eA le fontien... 
» On doit furtout penfer au... citoyen.... 
)) Les blés fout chers et ladifetteeft grande, 
n Allons dîner... les genoux n'y font rien. )i (i) 

A ce difconrs, à cet arrêt faprême. 
Digne en tous feus de Thémia elle-même, 
L« deux partis , également flattés, 
Sgalement l'un et l'autre irrités, , 
Sont réfolus de commencer la guerre. 
O guene horrible ! ô fléau de la terre l 
Que deviendront Covelle et fcs amours ? 
Des bons bourgCMS le bras les BivoriCe t 
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Haù ks boui|;eoti font un ^ble reconn 

Quand il s'agit de combattre l'Eglife. 

Leur premier feu bientôt fê nlentit ; 

Et pour l'éteindre un dimanche faffiL 

Au cabaret on eH Ger, intrépide ; 

Mais au ferroon qu'on eft fot et timide! 

Qui parle feu! a raifon tiop fouvenc. 

Saiu rien rilquer là voix peut, nous confondit. 

Un temps viendra i^u'on pourra lui répoiulnt 

Ce tempj ell proche , et fcia fort ptailàni. 



{ïn du premier cbanl. 
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JVOTES DU PREMIER CHANT. 

» tl o M R ■, E qui a foit le combat, dei smonillcf cl <ic( 

( i ) L'auteur de la SicMt r^lt , ou de la tnrlblc (uuic , 
mue Bologne et Modène, pout un feau d'eau. 

[c] NicalaiBailiaii. 

{d) La montagne de Salive > ptitie duAlpei. 

(() Lei feiili citoyens de Cenève ODtquitremillioai eiaq 

Ila'Tapoiiit de ville en Euiope qui , dans fon tenitoïie , ait 
autant de jolie» maifons de campagne, proportion gardée. U 

l'aigcnt : on j pouOait autcefoii des aigumeos th^oloflquca. 

(/} Auteur de» coniples-&its. 

I j ) Cei ver> font dignea de U muGque ; on y chance lei 
togunandeiDcna de dilu fut l'ail i Jint/iln-Miii , MU 

(*) PiÉdieant EêncïOii. 

- (i) Cndijn , chanoine de Noyon. 

(i) Le foleil , comme on fait, diScouvrit finui couche'e 
inc Jtfiri , et Tulcair poita Ce* plaintes au. couHitoiie de 



n) Broun, pre'dicant écoOàli , qui a êci!t des btlirei 
injurci de compagnie avec Trrurit Ce prédicaQI ecol 

qu'il timoigiu fa recoaDaiHàace. XitUtm cil un jéfi 
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(n) Ciai^in, firneux partifsui à'AUiHa^, d'^laaài.ic i 
Jalii-Cé/tr, de CiM, de Dit/nlaimi, de l'diu JilKrgnt, biilt 
chu les Vclchci ui dix^cpticme ùécU. 

(•) Voiet Vuûcle Cnim itmt rEncydopéife. j™i< 
Tmul n'a figné que jeiui cil dieu coDlubibnliel i util k . 
fia. A l'égard de l'Crprit , il n'en pailc pu. 

Ir) Voyez l'hiloiie de l'Empire et de U Fiince. 

(f) Cilifi, complice de Caliliu. 

(r) Maître ^(UiPrn, dit fïnon, était 1 1i pTflDÎérc kFTc- 
fimtaliaii de l'EcoSàife. Il fut bud pendant toute 11 pi«i> 
et teconduit chez lui, par le public, avec d» huéa. 



(i) Il eft tièi-vrai que les miniftres ci 
l'exeniple de Lnii h -iii*i»ain n U /aitlt , 
cette I jponlè. 



CHANT 
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:hant second. 

\Jv AND deux partis divifent un empire , 
Flui de plailirs, plus de tranquillité. 
Plus de tendreflè et plus d'honaêteté ; 
Cliaque cerveau , dans fa moelle infecté , 
Prend pour raifon les vapeurs du délire; 
Tous les efprits , l'im par l'autre agité. 
Vont redoublant le feu qui les infpire : 
AinC qu'à table «n cercle de buveurs, 
Fe&nt au vin fucceder les liqueurs , 
Tout en buvant demande encore à boire, 
Verfe à la ronde, et fe fait une gloire, 
, d'enivrer fon voilin. 



Des prédîcans le bataillon divin, 
lïre d'orgueil et du pouvoir fupième, - 
Avait déjà prononcé l'anathéme; 
Cu l'hérétique excommunie aullî. 
Ce &cré foudre eft lancé, iâns ,merci , ■ 
Au nom de dieu. Genève imite Rome 
Comme le fii^e eft copifte de l'homme. 
Robert Covellc et fes biaves bourgeois 
îorn peu de cas des foudres de l'Eglife : 
Od en fait trop ; oii lit l'Efprit des lois. 
A fon palleur l'ouaille eil peu foumife. 
Poimes. * G g 
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Le fier Rodon, l'intiépidc Floumob, 
FalUrd le riche et le difeit Clavièie 
Vont envoyer , d'une commune Toix , 
Les prcdicans prêcher dans la rivière. 
On ê'y difpofe ; et le vaillant Rodon 
Sai&t déjà le fot prêtre Brognon 
A la braguette , au collet , au chignoa ; 
Il le foulève ainfi qu'on vît Hercule, 
En déchirant la robe qui le brûle. 
Lancer d'un jet le malheureux Licai. 

Mais , & prodige ! et qu'on ne croira pu. 
Tel e& l'ennui dont la fage naRue 
Dota Brognon, que fa feule figiire 
Peut aflôupir, et même fans prêcher. 
Tout citoyen qui loferait toncbei:. 
Maître Brognon relTemble à la torpille, 
' Elle engourdit les mains des matelots 
Qui de trop près la fuivent fur les flots, 
Rodon s'endort, et Pallard le fecoaci 
Brognon gémit écenda dans la boue. 

Tous les pafteon étaient laîGs d'i&fn- 
Ils criaient tous au fecours, â la loi ! 
A moi, chrétiens, femmes, filles, iaoïl 
A leurs clameurs une troupe déwte, 
Se rajuilant ^efcend de fon grenier; 
£t crie, et pleure , et fe rctrouflc, et trotte. 
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Et porte en main Saniio (a) et le pfautier: 
Et les vahas vont pleunnt apièa dlei , 
Et tes amana donnant le bras aux b«Uea, 
Diacre , maçon , coiroyeuT , pâtiflier 
D'un âot fublt Inondent le quartier. 
La prcITe augmente, on coart, on prend le) armes ; 
Qui n'a liea vu donne le plus d'alarmes 
Chacun penfe être a ce jour fi Sitat 
Oà l'ennemi, qui s'y prit afléz mal. 
Aux pieds des murs vint planter fes échelles , (6) 
Pour tuer tout, excepté les pucelles. 

Dans ce fracas le Tage et doux Dolot 
Fait un grand' Ogne et d'abord ne dit mot. 
11 eH aimé des grands et da vulgaire ; 
IlcA poëte, tleft apothicaire. 
Grand phUofophe, et croit en dieu pourtant; 
Simple en Ces mcEurs, il eft toujours content. 
Pourvu qu'il rime et pourvu qn'ii TcmpUlIê 
De fe» beaux vers le Mercnre de Suiflé. 
Dolot s'avance çt dès qu'on s'aperçut 
Qu'il prétendait parler i des vifages. 
On l'entouia , le défordre fe tut. 

MeQieuis , dit-il , vous êtes nés tous fages { 
Ces mauvemens font des convulfions ; 
C'eft dans le foie, et furtout dans la rate 
Que Gallien, Nicomaqne, Hippocrate, 
Tout gens ùmna , placent les paflîoiu. 
Gg I 
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L'ame eft du corps la très-humble Tervantei' 
Vous le fave», Its erpiiu animaux 
Sont fort légers, et «'en vont aux cervcaus 
Porter le trouble avec l'humeur peccanie ; 
Confulions tou» le célèbre Trondùn, 
Il connaît l'ame, il eft grand médeôn: 
Il peut beaucoup dana cette épidémie. 
Trotichin foriait de l'on académie, 
, Lorfque Dolot difait ces Jemien moti. 
Sur Ton beau front fiége le doux repoj ; 
Son nei romain dès l'abord en impofe ; 
Ses yeux font noirs , fes lèvres fout de idlé i 
Il parle peu, mais avec dignité.. 
Son air de maître eft plein d'une bonté 
Qui tempêtait la fplendcur de fa gloire, 
II va tàtant le pouls du conGHoire 
Et du confeil, et des plus gros bou^eoii. 

Sur eux à peine il a placé fes do^ts . 
O de fon art merveilleufe puiSànce ! 
O vanités ! ô fatale fcience '. 
La fièvre augmente ; un délire nouveaa 
Avec furenr attaque tout cerveau, (c) 
J'ai vu fonvcnt près des rives du Rhône 
Un ferviteur de Flore et de Pomone, 
Par une digue arrêtant de fes mains 
Le Sot bmyant qui fond fur Tes jardins: 
L'onde s'inîie, tt brifuit £1 baniére, 
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Va ravager les aillet«, lu jafmiiu 
Et des melons la coache printanniére. 
Xelle eft Genève ; elle ne peut fou^ii 
Qu'un médecin prétende la gnéTÙr t 
Chacun s'ément, et toiu donnent au diable 
Le grand Tronchin avec fa mine a6àble: 
Du genre-huniain voilà le fort fatal. 
Nous buvons tous dans une coupe améte 
Kx jus du fruit que mangea notre mère: 
Et du bien même il nait encor du mal. 
Lui d'un pas grave , et d'une marche lente 
LaiiTe gronder la troupe turbulente. 
Monte en canofle et s'en va dans Paria 
Prendre fon rang parmi les beaux efpriu. 

Genève alors eft en proie au tumulte , 
A la menace, à la craioie, à l'infulte. 
Tous contre tous, Bitet contre Bitet; 
Chacun écrit, chacun fait un projet; 
On repréfecte et puis on reprérente ; 
A penfer creux tout bourgeois le tOnrmente ; 
Un prédicant donne à 1 autre un foufflet ; 
Comme la horde , à Moïfe attachée , 
Vit autrefois , à Ton très-graad regret , 
Sïdékia , prophète peu difcret , 
Qui fouflletaii le prophète Michée. [d) 

Quaitd le foleil , fur la fin d'un beau jour , 
De fes rayons doic encor nos livaget.t 
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Que Philoméle eocliitite nos bocagn. 
Que tout refpîie et la paix et l'amoDr, 
Nul ne piéyoît qu'il viendia des oiages. 
D'où paitent-tli ? datu quels antf « profond* 
Etaient cachet la fongueux aquilon» ? 
Où dofinaienuili ? quelle main fui nos têtt* 
Dans le repoi Tetenait les tempêtes ? 
Quel noir démon foudain trouble les ain? 
Quel brw tenibte a fonlevé les men? 
On n'en fait rien. Les fawu ont beau diit 
Et beau rêver ; leon fyftimci font riie: 
AinGGenHre, en ces jours pleins d'e&oi, 
Etait en guérie et fans fàvoir poniqnoi. 

Près d'une églife à Pierre confacne, 
Trèi'fale églife , et de Pierre abbome i 
Sur un vieux mur eft un vieux monummi, 
Refte mandit d*une déeflê antique , 
Du paganiTme ouvrage fantafUque, 
Dont les eoEers animaient les aecenst 
Lorfque la terre était làns prédicans. 
Dieu quelquefois pennet qu'à cette idob 
L'efprtt malin prête encoi fa parole. 
Les Genevois confultent ce démon. 
Quand pai malheur ils n'ont point de (oMt- 
Ce diable antique eft nonnné l'Inconlhncf : 
Elle a toujours confondu la pnidence. 
Une girouette, expoféc à tO)U vent. 
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Ett à la foù fbn trône et foa emblème ; 
Cent papillons forment fou diadème. 
^tx fon poavolr magique et décevant 
XI envoya Charlei-Quint au couvent, 
''Julei fécond aux travaux de la guerre ; 
Fit Amédée et moine, et pape, et rien ; («] 
Bonneval turc, (/) et Makarti chréiieii. (g) 
£lle cil fêtée en France, en Angleterre. 
Contre l'ennui fon chaime eft un feconn. 
£Uc a , dit-on , gouverné le» amours : 
S'il eft ainC, e'eft gouverner la terre. 
Monfieur Rillet, [ h ] dont l'eTprit efi vanti, 
EU fort dévot à cet» déïcé ; 
11 eft profond dans l'art de l'ergotifme; 
En quatre pails il vous eoape un faphirme ; 
Prouve et réfute, et' rit, d'un ris m^lin, 
De faint Thomas , de Paul et de Calvin. 
Il ne ^t pas grand ufage des fiUeSi 
Mais il les aime. Il trouve toujours bon 
Que du plaifir on leur donne leçon. 
Quand elle* font honnêtes et gentilles. 
Permet qu'on change et de fille et d'amant. 
De vins , de mode et de gouvernement. 
Amis, dit-il> alors que nos penfëes. 
Sont au droit fens tout>à-&it oppofées, 
Il eft certain , par le laifo une meut , 
Que le contraire efl un bon jugement : 
£t qui l'ohfiine à faivre fcs vifées , 
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Tonjoun du but l'ccane ouvenetnnic. 
Pour être fage il &ut être iDconlUnt. 
Qui toujoura change une fois au juoiiu troim 
Ce qu'il cherchait; et la laifon l'ïppTouTC> 
A tna dcefle aliei ofirir vot vccux. 
Cbangei toujours, et vous fcrei Leuwm. 

Ce beau difcoun plut fort à la commnse. 
Si let Romains adotaient la Fortune, 
Difait Rillet, on peut avec honneuT 
Prier aufli l'inconftance fa fœur. 
Un peuple entier fuit avec alégteflc 
Rillet qui vole aux pieds de là Déefe. 
On s'agenouille, on tourne à fon autel. 
La déïté, tournant cootaie eux fans ccSéi 
Dicte en ces mots fon arrêt folemnel, 

n Robert Covelle, allez trouver Jean-Jaciiiia. 
»t Mon favori , qui devers Neuchâtel 
»> Par pafle-teiupa fait aujoord'Iini feapâqiW-(') 
)i C'cft le foutien de mou culte étemel. 
n Toujours il tourne, et jamais ne reneonntl 
tt II vous foutient et le pour et le contre 
91 Avec un front de pudeur dépouillé. 
1) Cet étourdi fouveat a barbouillé 
I) De plats romans, de fades comédies, 
)i Des opéra, de minces mélodies; 
)) Puis il condamne, en ftyleenconilléi 
» Les opéra, les romans, les fpectacles. 
)i 11 vous dira qu'il n'eft point de miracles. 
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»» i/his qu'à Venife il en a (ait jadis. 
•9 II fe connaît finement en amts ; 
»» Il les embraflèetpouT jamais les quitte, 
M L'ingratitude efl fon premier mérite. 
»t Par grandeur d'ame il hait fes bienfaitean % 
n Veriez fur lui les plus nobles Ëiveu», 
II II frémira qu'un homme ait la puillànce, 
■ 1 La volonté, la coupable impudence 
)i De l'avilir en lui felàac du bien. 
H 11 tient beaucoup du naturel d'un chien ; 
<) Il jappe et fuit, et mord qui le carelTe. 

n Ce qui furtout me plaît et m'intéreOe , 
1» G'cft quedefecie'il a changé trois fois , 
• > En peu de temps, pour faire un meilleur choix, 
" Allez, volei Catherine, Covelle, 
" Dans votre guerre engagez mon héros i 
'> Le Dieu du Lac vous attend fur les (lots. 
" En vain mon fort eft d'aimer les tempêtes: 
<t PuilTe Borée, enchaîné fur vos lêies, 
•' Abandonner au fouffle des Zéphyrs 
<• Et votre barque et vos cbarmans plailîrs! 
Il Soyez toujours amoureut et fidèles, 
)> Ecjouifl'ant. C'ell fans doute un fouhai» 
" Que jufqu'ici je n'avais jamais &it. 
" Je ne voulais que des amours nouvelles: 
» Mais ma nature étant le changement, 
M Pour votre bien je change en ce moment, 
Foèma. * H h 
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)i Je veux enfin qu'il foit dam mon empire 
» Un couple heureux fans inËdélité, 
1* Qui toujours ùme et qui toojouis dcCrc> 
)i On l iia voir nu jour par rareté. 
)t Je veux donner, moi qui fuiâ l'Inconftanw, 
Il Ce rare exemple ; il eft fans conféqueDcc , 
*) J'empfcberai qu'il ne foit imité. 
)t Je fuia vrai pape, et je donne difpenTe, 
)) Sans déroger à ma légèreté. 
ti Ne douiez point de ma divinité: 
)i Mon Vatican, mon églife ell en Fiance.)) 
Difaut ces mots la Oéefle bénit 
Les deux amans , et le peuple applaudit. 

A cet oracle, à cette voix divine. 
Le beau Robert, la belle Catherine 
Vers la girouette avancèrent tous deux', 
En fe donnant des baifers amoureux. 
I.enr tendre flamme en était augmentée; 
£t la girouette un moment arrêtée 
Ne tourna point, et fe fixa pour eux. 

Le deux amans font prêts pour le voyjg*- 
Un peuple entier les conduit au rivage; 
Le vaiflean part. Zépbyre et les amoun 
Sont à la poupe et dirigent fon cours. 
Enflent la voile et d'un battement d'aile 
Vont carellânt Catherine et Covelle. 
Tels en allant fe coucher à Paphos, 
Mut et Vénus ont TOgué fut les flots; 
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Telle Amphitrite et le puiflant Néréc 
Ont fait l'aniour fur U mer ainrée. 

Les bons bourgeois, au riva^.^e aDêmblé), 
Suivaient de l'œil ce couple li fidèle; 
On n'entendait que les cris redoubléi 
De liberté, de Catln, de Covelle. 
Famti la foule il était un favant 
Qui fur ce cas rêvait profondément* 
£t qui tirait un fort mauvais préfage 
De ce tumulte et de ce beau voyage. 
McŒeurs , dit-ll , je fuis vieux , et j 'ai vil 
Dans ce pays bon nombre de fottifes : 
Je fut'foldat , prédicant et cocu ; 
Je fus témoin des plus lerribles crifes : 
Mon bifaïeul a vn mourir Calvin ; 
J'aime Covelle, et furtout fa Catin ; 
Elle efl charmante , et je fais qu'elle brille 
Pat fon efprit comme par fes attraits. 
Mais, croyez-moi, fi vous aimez la paix. 
Allez fouper avec madame OutJrille. 
' Notre favant ayant ainfi parlé 
Fut du public impudemment fiflé. 
Il n'eu tint compte. Il répétait fans cefle 
Madame Oudrille. .. on l'entoure, on le predè; 
Chacun riait des difcoun du barbon j 
Et cependant lui feul avait raifon. 

Fin du fécond chant. 
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NOTES ET VARIANTES 

DU SECOND CHAXr. 

(ilLtt ftimons de Saurin, prWîcanl à 1» Hile. tonn» 
iour UM petite rfpWgl"-,. quM fit i milord fyrjW, » 
ftvtut d'une filU;« qui diplul fo.t .u Pmta-i, ltq"d "• 
paffiiit cependant pai pour aimei le» filles. 

(J) L'efc»lade de Genève le H décembre i6oï. 

(t) Lei Gintvois tombent en fréneGe. 
Dans le Sénat et dam la bauigeoifie 
Jlienlol le mal derijrat contagieux: 
L'un totd le bras , l'autre roule les yeuiî 
Un autre écume , et tous donnent au diiblt 
Le grand Tronchin avec Ta mine aSible. 
Jamais fon art ne parut plus fatal: 
Qui nul piérir , fait fouvent bien du mal. 
lai itiia t" p^^t le'- 
(rf) Vorei les Paralipominea , chap. iB, «rf- l'- * 
SiiiUa , fils de Kimaa , l'apptocha de XCciii , lui dooM M 
foufflet , et lui dit : Pal où J'efprit du Seigneur a-i-il p"" 
pour aller de nia main à U joue? ( et félon la tulplt. « 
toi i moi. ) 

(() jlméiii , duc de Savoie^ retiré i RîpaUle , deto» 
tnli-pape. 

(/) Le comte de Bimnil , général en Allemagne , et tad* 

(e) L'abbé Maisrll irlandais , prieur en firetagne , Mew"' 
Emoniaque , puis turc. Il emprunta , comme on fïil. ' 
l'auleui de ce poème 3oo'o liv. avec leTquelles il s'aDa bil 
circoncire. Il a'eft rechriflianifé depuis , et eft mort k Lisboooe. 

(() Celui que l'auteur défigne par le nom de Rillii e« a 
«ffet un homme d'efprit, qui joint i ime dialectique proloaM' 
bwucoup d'inasiDaCion. 
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(i) ytm-yactuts Siu/iau communiait m eSet aloTi du» It 
village dcMoutier-Trdveis.diacéfc dcNcuchalel. Il imprima 
une Icttic dans laquelle il dit fa' il pliwiii Je jaii i ciiiifihUt 
lérimtme. Le lendeniBin il écrivit une lettre fanglaiite contre 
le prédicant qui l'avait , dit-il , tiès-mai communié ; le 
fiuUndemxin il fut lapidé pai les petits gaiçons , et ne 
communia plus. Il avait commencé par fe faite papifie i 
Turin, puis il fe icEtcalvinille iGenèvei puis il alla i Faiii 
faire des comédies;puiï it écrivit à l'autenr qu'il le ferait 
pouHiiivte au confifiôiTe de Genève, pour avoit fait jouet U 
comédie fur terre de Fiance, dans fon chiteau à deux lieues 
de Ceaève. Puis il écrivit contre M. i'AltnibtTt en faveul des 
prédicans de GeuèvCipuis il écrivit contre les piédicans de 
Genève , et imprima qu'ils étaient tous des fripons , auffi- 
bien que ceux qui avalent travaillé au dictioanaire d* 
l-Encyrlopcdie , auxquels it avait <te très-Siandes obligatieiu. 
Comme il en avait davantage ï M. Hsmi fon protecteur, 
qui le mena en AngleteiTe, et qui épuifa fon crédit pour lui 
Svje obtenir cent ^inées d'aumône du rai , il écrivit bien 



i^on dit , que le quatriciue était pour U lOi, 
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CHANT TROISIEME. 

\^y AND fur le do) de ce lac argenté, 
I^ beau Robert et fa tendre maîtreOe 
Voguaient en paix , et fâvouraîcnt l 'ivieflit 
Des doux âiÙTs et de la volupté; 
Quand le Sylvain, la Driade lUentive 
D'un paa léger accouraient Tur la rive, 
Loifque Protée et les Nymphe» de l'ean 
Na^aienl en foule autour de leur bateau * 
Lorfque Triton carelTail la Natade, 
Qat devenait ce Jean-Jacques Rouffean 
Chez qui Robert allait en amba^de? 

Dans un vallon fort bien nommé Trmm 
S'élève un mont vrai féjour des hivers: 
' Son front altier fe perd dans les nuages; 
Ses fondeinens font aux creux des enfers. 
Au pied klu mont font des antres fauvagu, 
Du Dieu du jour iguorés à jamais ; 
C'cH de RoulTeau le digne et noir palais. 
Là fe tapit ce fombre energumène. 
Cet ennemi de la nature humaine. 
Pétri d'orgueil et dévoré de fielî 
Il fuit le monde, et craint de voir le ciel. 
£t cependant fa triRe et vilaine «ne 
Du Dieu d'amour a reflenti la flamme. 
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It a trouvé , pour charmer Ton ennui , 
Une beauté digne en cSeï de lui. 
L'infaoïc vieille avait pour nom Vachtse { 
C'ell fa Circé, fa Didon, fon Alcine. 
L'averfion pour la terre et Us cieux , 
Tient lieu d'amour à ce couple odieux, 

N'otre Euménide avait alors en tjte 
De diriger Ja foudre et la tempête 
Devers Genève. Ainfi l'on vit Junon , , 
Du haut des airs terrible et forcenée , 
' Ferfécuter les reflei d'ilion, 
Et foudroyer les compagnons d'Euée. 
Le roux RoulTeau reoverfé fur le fein , 
Le fein pendant de l'infernale amie, 
r -^^'ôucour^eait dans le noble dellcin 
De fubfflerger fa petite patrie , 
Il déteftiit fa ville de Calvin, 
Hélas ! pour([uoi ? c'cA c[u'il l'avùt chérie. 

Aux cris aigus de l'horrible harpie. 
Déjà Borée, entouré de glajoni, 
Efl accouru du pays des Lapons. 
Les aquilons arrivent de Scythte; 
Les gnomes noirs dans ia terre enfermés. 
Où fe pétrit le bitume et le foufre , 
Font exhaler du profond de leur goufre 
Des feux nouveaos dans l'enfer allumés. 

Hh 4 
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L'air s'en émeut, les Alpes en mugiffent; 
Les vents, la grêle et U foudre s'uniflcot; 
he jour s'enfuit ; le Rhône épouvaDté , 
Vert Saint-Maurice (i) eft déjà reiaonté. 
On voit j'aillir de Tes profonds abymes 
De) flots d'écume élancés dans lesaiis; 
De cent débris fea deux bords font couvati, 
Des vieux Tapins les ondoyantes cîmes 
Dans leurs rameaux engoufrenc tous les voui. 
Et de leur chute écrafent les palTass ; 
Un foudre tombe , un autre fe rallume ; 
Du feu du ciel on connaît la coutume; 
Il va frapper des. arides Tpchers, 
Ou le métal branladt dans les clocben. 
Car c'ell toujours fur la mun de l'EgUI* 
Qu'il eA tombé, tant dieu la &vorife, 
Tant il prend foin-d'éprouver fes élus ! 

Les deux amans , an gré des flots énrai , 
Sont tranfportés an {ëjour du tonnerre , 
Au fond du lac, aux rochers, à la terre, 
De tous c&tés entourés de la mort. 
Aticun des deux ne penfait à fan fort. 
Govelle craint, mais c'était pois là belle) 
Catin s'oublie, et tremble pour Corclle. 
Robert difut aux xépbyn, aux amours, 
Qui conduifàient la barque tournoyante : 
Dieux des amans, fccourei mon aminie ; 
Aidei Robert à fauver fe» beaux jouis ( 
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Pompez cette ean , bouchu-moi cette fente. 
.A. l*aide ! à l'aide ! et la troupe chaînante 
L.e fécondait defes doigts cnfintinj. 
Par des effons douloureux et trop vains. 

iSaSreMx. Boiée a chaflè le ïépIiyTe; 
Un aquilon prend en flanc le navire , 
Brifc la voile et cafle les deux mâts ; 
Le timon cède et s'envole en éclats; 
La quille làute et la barque s'entrouvre. 
L'onde écumante en un moment la couvre* 

La tendre imanM éttndant Sa beaux bn». 
Et s'élançant vers fon hiros fidèle, 

&îfait cber Go l'onde ne permit pu 

Qu'elle achevât le beau nom de Covelle. 

Le flot l'emporte, et l'horreur de la nuîi 

Dérobe aux yenx Catherine cxpinnte. 

Mais la clarté terrible et renaiflante 

De cent éclairs , dont le feu palTe et fnn« 

Montre bientôt Catherine flottante 

Jouet des vents , de* flots et du trépu. 

Robert voyait Tes malheurciK appas. 

Ces yeux éteints, ces Ixas, ces cniflès rondes, 

Ce fein d'albâtie à la merci des ondes : 

Il la làifit 1 et d'un bras vigoureux , 

D'un fort jarret, d'une large poitrixie. 

Brave les vents , fend les flotï écumeiuc , 

Tire après loi la tendre Catherine , 
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Foufle, s'avance, et cent fois repouflii , 
Plongé dans l'onde, et jamais TenverOé, 
Perdant ù force, animant foQ courage, 
Vainqueur des flots, il aborde au rivage. 

Alors il lODil» épuifé de l'eSort. 
Les habitans de ce malheureux bord 
Sont fort humains, quoique peu {bciables ; 
Aiment l'argent autant qu'aucun chrécicD , 
En gagnent peu, mats font fort charitablo 
Aux étrangers , quand il n'en coûte rien. 
Aux deux amans une troupe s'avance. 
Bonnet (s) accourt. Bonnet le médecin 
De qui Laufanne admire la fcience s 
De fon grand art il conrtait tont le Sd, 
Aux impotent il prtfcrit l'exerclGe i 
D'après Haller il décide qu'en Suiffc 
^ui but trop d'eau doit guérir par le vin. - 
A ce feul mot Covelle fe réveille. 
Avec Bonnet i! vide une bouteille. 
Et puis une autre : il reprend fon teint fraii, 
II eA plus lefte et plus beau que jamais. 
Mais Catherine , hélas ! ne pouvait boire. 
De fon amant les foins font fuperfius : 
Bonnet prétend qu'elle a bu l'onde noire ; 
Robert difait, qui ne boit point n'el) plu. 
Lois il fe pâme, il revient, il s'écrie. 
Fait retentir les airs -de (es clameun, 
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Se pâme mcor fur la nymphe chérie, "«^ 

S'étend fur elle, n h baignant de pleurs. 

Par cent baifers croit la tendre à la vie. 

Il penfe même en cet objet charmant 

Sentir encor un peu de mouvemeni, 

A cet cfpoir en vain il s'abandonne : 

Rien ne répond â fei brûlans efforts. 

Ah 'dit Bonnet, je croîs, Dîeu me pardonne. 

Si les baifers n'animent point les morts , 

Qu'on n'a jamais relTufcité perfonne. 

Covelle dît , hélas ! s'il ell ainG , 

C'en efl donc fait, je vais mourir auflî. 

Fuis il retombe, et la nuit étemelle 

Senablaît couvrir le beau front de Covelle. 

Dans ce moment , du fond des ancres crCDX , 
Venait J(oufleau fuivi de fan Armide , 
Pour contempler le ravage homicide, 
Quib excitaient fur ces bords malheureux,' 
Il voit. Robert qui, penché fur l'arine, 
Baifait eocor les genoux de fa reine. 
Roulait des yeux et lui ferrait la main. 
Que &is-tu là ? lui criait-il foudain. 
Ce que je fwB ? mon ami , je fuis ivre 
De défelpoir « de très-mauvais vin. 
Catin n'eft plus , j'ai le malheur de vivre ; 
J'en fuis honteux : adien , je vais la fuivre. 
Rouffeau réplique, as-tu perdu l'efptit? 
As-tu le cceur Ji lâche et G petit? 
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Aurais-tu bien cette faiblcffe infâme 
De t'abaiOer à pleurer une femme ? 
Sois fage enfin : le làge cfï uns pitié ; 
11 n'eit jamais leduit par l'amitié : 
Tranquille et dur en fan orgueil fnpfême. 
Vivant pour fot , uns befoin , ùau déCi , 
Semblable à dieu, concentré dans lui-toéme, 
Dam fon mérite il met tont'fon plaifir. 
D'un vrai RoulTean tel ell le caiactèie t 
Il n'eft ami, parent, époux, ni père; 
Il cft de roche , et quiconque , en un mol. 
Naquit fenGble , cft fait pour être tm fot 
Ah l dit Robert^ cette grande doctrine 
A bien du bon, mais elle eft trop dirine: 
Je ne fuis qu'homme, etj'ofedéclaTCT 
Que j'aime fon tonte humaine fùbleffe: 
Pardonnez-moi la piùé, la tendreflê. 
Et laiffei-moi la douceur de pleurer. 
Comme il parlait, paflait fur cette terre, 
£n berlingot, certain pair d'Angletetie, 
Qui voyageait tont excédé d'emui. 
Uniquement pour fortir de chcE loi ; 
Lequel avait pour charmer fa trifieflè 
Trois chiens coniam , du punch et l'a maiinfl'- 
Dana, le pays on connaiflait fon nom , 
£t tous Cet chiens \ c'eft miloid Atôngton. (3) 

11 aperçoit une foule éperdue. 
Une beauté fur le làble étendue , 
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Covelle en pleurs et des verrM cafles. 
Que fait-on là ? dit-il à la cohue. 
On meurt , Milord , et les gens empreOït 
Portaient déjà les quatre ais d'une bière. 
Et deux manans fouillaient le cimetière. 
Bonnet difail , notre art n'ell que trop vain : 
On a tenté des baifêrs et du vin ; 
Rien n'a paffé. Cette pauvre bourgeoïfe 
A fait fon temps; qu'on l'enterre, et buvoni. 
Milord reprit, efi-elle génevoife? 

Oui , dit Covelle : eh bien , noua le verronj. 

11 làute en bai, il écarte la (roupe 

Qui fait un cercle en lui prclTant la croupe, 

Marche à la belle « Jui met dans la main 

Un gros bouifon de cent livres- flerlin, 

La belle ferre, et foudain relTufciie. 

On bat des mains ; Bonnet n'a jamais fu 

Ce beau fecret. La gaupe décrépite 

Dit qu'en enfer il était inconnu. 

RoufTeau convient que malgré fes preftigei 

11 n'a jamais fait de pareils prodiges. 

Milord fourit: Covelle transporté 
Croit que c'eft lui qu'on a refliifcité, 
Puis en danfant ils s'en vont à la ville 
four s'amtifer de la guerre civile. 

Fin du IroiJUmt chont. 
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^^OtES DU TROISIEME CHâM 



(i) Saint MAvatct daniUVilaisiitquelqunniilIcidi 
1» fouTCC du Rhônt. C'ift CD cit indroil que b Iciodit 
picicndu que Diccliiin en îS? avail fait miiiTriln une lépM 
compolëc df Gi mille chi^tieni à pitd , el de fepi nu 
ïhreiieiu i chevil , qui arrivaient u'Egyple pw la Alp» ' 
Le lecteuiiepiaïqueiaque SaintMauricetHuacTaUéccOiiiE i 
entre deux moDlagnei efcaip^et , et qu'on ne pcoi pB r 
tangec traii cenu hommes en batailti. Il lemnquen eaoR 
qu'en as? il n'y avait aucune petiécution ; que DiwWin "1" 
comblait toui Ici thietiini de faveuri ; que lo pRain 
officiera defon palais, Gnjimiii ilûtraittii, éaicai àatàm, 
et que la femme Pr>/ck était chrétienne, kç. Le Icfloa 
cbfiirveca fuitout que la fable du maitrie decenelépmfn 
fcrile par Grigtirt de Tours qui n: palTe pas poui iii 7ttk. 
d'aprèi un mauvaii roman attribue à t'abbé Eaih', ''«f* 
de Lyon , mort en 454 : et dans ce roman il eft fait uoma 
de Si£ifrund, toi de Bourgogne, mort ea 5i3, 

Je veui et je doî« appiendie au public qu'un iw"" 
Sfuttt , ci-de*anl jéfuite , fils d'un brave ciocheini i' 
notre ville, a depuis peu, dans le fiyle deTôa pne,fc>iM ! 
l'aulbenticité de cette ridicule Table avec la même impnlaii 
qu'il ■ prétendu que 1h loîa de France de la ptcmitit nt 

été peifëculeur,etque Coii/ldfitjii était, comme Miî/'>?''' 
doux de tous les hommes. Cela fe trouve clani un libelli^ 
cet ex-jéfuite. Intitulé iei Enitri de FsIUirf ; libdk «• 
fempli d'eireui* que de mauvaii raifonnemeni. Ciue ■■■' 
efi un peu étrangère au texte , mail c'eltledroitéacimo- 
Uteura. Cuit lult ejl dt M. C'** , anitt i Bijm^. 

[t] II eA mort depuis peu. □ faut avouer qu'il ■!»> | 
fort à boire , mail il n'en avait pas moins des pntiq». I" . 
difail plus de bons mota qu'il ne guériOait de nuhdei. L" ' 
médeciiu ont joué un grand rôle dans toute celte t«n< '' , 
Genève. M. jimmon médecin otdinaiie ■ contiibui bnotn» 
1 la paciBcaUon ; il faut eTpérer que l'auteur en pailtii dw 
fa première éJition de at Important ouviage. A 1'^ * 
chiruTgieiu, ils l'en foui peu mflé , «ttcndu qu'il n'y • [" 
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a u>e éstatignuie , excepté le roufflct donné par un prédicant 
ans rafliimblee qu'on nomme la vénérable coaipagnie. Le) 
hiiurgîens avaient cependant préparé de la charpie , et 
lufieurs ciloyeni avaient fait leur tefUmcnt. Il &iul qu« 
aiftcuT ait ignare Ce» parti culuitét. 

(3) Miloid Aibiglta l'ttt diftlniu^ depnii dani le fénit 
TÎtannique pat fon patriatifoe, et une haine conftantepout 
à cortuption , ta tyrannie et lei rdles de lupeiRitian qus 
'Anglcterte conreive encoie. Il ■ fait un difcours très-tiKon. 
iible et trés-plairanl contre des loia [|d:ciil>:9 lui l'obleivation 
lu dimanche , imité» an lois juives fui le &bbit , qui 
i'obretvent à Londres avec ligueur, et pour lelquellei le 
confeil de la cité et même lei chambres Uu pailemeni font 
fcmblant d'avoir beaucoup de lèle, afin de faire leur cour à 
la populace, qui, en Angleterre comme ailleurs, s'amufa 
beaucoup des perféculions exercées lu nom île aitv. Milord 
AiiKfltn confullait un jour , pour un mal d'yeux, TnacUit 
qui lui recommanda de ne pas nop lire. — Je ne lis 
jamais , dit Milord : il y a quelques années que j'eOayai Ua 
piTcourir un livre qui s'appelait, je croîs, la Genèiei mais 
■près en avoir lu quelques pa^cs, je le liiOailà. Ilparaiflâil 
à Genève tel qu'on le peint ici. AiM iti iéiltun. 
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CHANT (QUATRIEME 

1^ os voyageurs divifaîcnt en chcmiD; 
lU fe flatUÎcDt d'obtenir du deftin 
Ce que leur cœur aveuglément défire. 
Bonnet de boire, et Jean-Jacqnes d'éciiie; 
Cacin d'aimei } U vieille de médire ; 
' Robert de Talnere , et d'aller à grandi pat 
Du lit à table et de table aux combats. 

Tont caTactère en caoTant Ce déploie, 
Milord dil^t ; dans ces remparts lâcié* 
Avant-bier les Français font entrés ; 
Nous nous battrons, c'eft-là toute ma joîtt 
Mes chiens et moi nous Cuivrons cette ftoit. 
J'aurai contre eux mes fufils à deux coup»; 
Pour un Anglais c'ell un plaiGr bien doni. 
Des Genevois je conduirai l'armée. 

Comme il parlait, palTa la Renommée: 
Elle portait trois cornets à bouquin , (i] 
L'un pour le faux, l'autre pour l'incertasOi 
Et le dernier, que l'on entend à peine, 
Eft pour le vrai, que la nature humaine 
Chercha toujours et ne connut jamais. 
La belle auŒ fc fervait de lifleti. 

5» 
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Son écoyn, raArologoc de Liège, 

De fon chapitre obtint le privilège 

D'accompagner renante déité*. 

Et le menfonge était à fon càti. 

Encre eux jnarchait le vieux â tfte chanve , 

Avec fon fabk et fa &tale faalit. 

Auprès de loi la Vérité fe fauve. 

L'âge et la peine avait courbé fon dot ; 

II étendait fe» deux pelâmes ail« t 

La vérité, qu'on néglige ou qu'on fuit, 

Qu'onaimeenvain, qu'on tnafqne on qu'on ponrfuit. 

En gémiOànt, fe blotiflàit fotu ellei. 

La Renommée à peine la voyait-, 

: devant elle avançait. 



Hé bien, Madame, avez-vous dei nouvelln? 
Dit Abington : it J'en ai beaucoup, Milord ; 
i> Déjà Genève eA le champ de la mort. 
» J'ai vu de Luc (s) plein d'efprit et d'audace 
)) Dans le combat animer les bourgeois. 
'■ J'ai vu tomber au feul fon de fa voix 
" (3) Quatre fyndics étendus fur la place, 
" Veme eft en cafque, et Vemet en cuirafTe ; 
)> L'encre et le fang dégouttent de leur doigts, 
»» lU ont prêché la dïfcorde cruelle 
n DiSetemment 1 mais avec même zèle. 
" Tcla autrefoia dans les mura de Paris 
" Des moines blancs, aoîis, minimes et gris, 
Poèmes. * ji 
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578 tA GUERKE CIVILE 
■I Foitant mfHiTquct, carabine, rondtQcf 
I) Encouiaguent lout un peuple Bdele 
>» A débulquei le plus grand des Heniù, 
)) Aimé de Mais, aimé de Gabriellc, 
»i Héros channant, plus héros que Covclle. 
» Bèie et Calyia fonent de leun toudMam: 
11 Leur voix terrible épouvante les foEi ; 
)i Ils eut crié-d'une voix de tonnent, 
. it PtrJccuUi , c'eR-lâ leur cri de guerre. 
)) Satan , Mégère , Aftaroth, Alceton, 
)t Sut lu lemparts ont pointé le canon, 
tt 11 va tirer, je crois déjà l'entendre. 
■ > L'églife tombe, et Genive eft en cendrMt 

Bon, dit la vieille, allons, doublons ic [»■• 
Exaucei-nous, puiflant Dieu des combatsl 
Dieu Sabaoïh , de Jacob et de Bèic ! 
Tout va périr ; je ne me feus pas d'aife. 

En&n la troupe eft aux rempaits facni. 
Remparts chétifs , et trés-mal réparés. 
Elle entre , obfcrve , avance , /ait fa rondb 
Tout leTpirait la paix la plus profonde. 
Au lieu du bruit des foudroyans canons. 
On entendait celui des violons ; 
' Chacun dan£ùt. On voit pour tout canuge 
Figeons, poulets, dindons et giianaux; 
Trois cents perdrix à pieds de cardiuiox 
Cbcx les traiteurs étalent leur plumage. 
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M!lord tetotiDe; il court au cabaret: 
A peine il entre, une actrice jolie 
Vient l'abordei d'un air tendre et dilcrçt. 
Et l'inviter à voir la comédie. 
O jufle ciel ! (ju'ell-ce donc qui s'eft fait ? 
Quel changement! alors notre Zaïre 
Au doux parler, an grasieux fourire. 
Lorgna Milord, et dit ces propres mou : (a) 
Ignorez-vouj que tout eft cnAepos , 
Ignorei-vou» qu'un Mécène de France, 
MioiAre heureux et de gueire et de paix , 
Jufqu'en ces lieux a vede fes bienfaits ? 
' S'il hvt qu'on prèclie , il faut aliflî qu'on danfe. 
11 nous envoie un brave chevalier, (4) 
An^e de pùx comme un vaillant guerrier; 
Qu'il foit béni ! Grâce i Ton caducée. 
Par les plailirs la difcorde ell cbalTée. 
Le vieux Vernet fous fon vieux manteau noir 
Cache en tremblant !k mine embuaflée ; 
Et nous dormons le Tartu£ ce foir. 
Tartuffe ! allons Je vole à cette pièce : 
Lui dit Milord; j'ai haï de tout lempt 
De ces croquans la détellabic efpèce ; 
Egayons-nous ce foir à leur dépens. 
Allons, Bonnet, Covelleet Catherine. 
Et vous aufii, von« Jean-Jacque et VacUne, 
Buvons dix coups , mangeons vite et couroni 
Rîie à Moliètc , et Hfier les fripons. 

li s 



n,C00^^lc 



3So LA CUEREE CIVILE 
A ce difcoun en&Dt de l'alcgccffe, 
Rouflêaureflsk monie, pâle et penfif; 
Son vilain front Fut vtnlé de trift^. 
D'un vieux caiflier l'héntier prc£>mpQf 
N eft pu plu fot alon qu'on lui vient din 
Que le bon Voir"™' en sédi^pe et lefpie. 
Rooileau , pou&é par toa maudit d^oii 
S'en va trouver le pcédicaut Sio^ton. 
Daoj uo réduit à l'écait il le tice. 
Grince let dentt , ù lecueiUe et foiqùit. 
Puiiil lui dit. Il vont êtes un fripon; 
)) Je fenj pour voui une haine tmplaaUc; 
it Vous m'abhorres ; vous me dotuei as diilikf 
it Hait nos dangen doivent nom réonir. 
it Tout eft perdu ! Genève a dn plaifir. 
)i C'eA pour noos deux le coup le plu tcrnblc; 
Il Vemet futtaut y lêca bien feulible. 
)i Les charlatans font donc bemét tout net! 
it Ce foie Tartuffe ; et demain Mahomet 1 
t) Apiès demain l'on nous joaeia de même 
>t Des Genevois on adoucit les mœuis, 
t) On les polit, ils deviendront meilleui*. 
)> On s'aimera l Soufitiions-noas qn'oH s'aime ? 
ti Allons biôler le diéâtic à t'inllaai. 
t) Un chevalier, ambaGâdeur de Fiance , 
it Vient d'ériger cet a&eux monuBCiu, 
» Séjour de paix, de joie et d'innoceDOc; 
» Qu'il foit détruit juT^n'en ion fondemod. 
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ï* Ayons toiu deux la vertu d'EroAiate i (5) 
it AinE que lui mériuitu un grand-nom. 
ti Vous coonaiffec la ttoble ambidoo. ~ 
» Le gnod vous pLûi «t la gloiie vous flatte: 
11 Prenotu ce foir en feciet un brandon, 
»« Ed vaÏD les fots diront qne c'eS un crime t 
** Dam ce bat monde il n'efl ai bien ni mal. 
I) Aux vraia &vans tont doit fanblcr -^gal. 
it Bâtir efi beau ; mai* dérniive cA liiblime. 
*> Brûlons diéitre, actrice, acteur, fbuffieur, 
»t £t fpectateur, et notre ambaflàdeur. » 

Le lourd Brognon crut entendre un proptiètei 
Crut contempler l'ange extenninateur. 
Qui fait fonner fa fatale trompette 
Au dernier jour, au grand jour du Seigoenr. 

Four accomplir ce projet de détruire. 
Pour réuflir, Vachine doit s'armer ; 
Sans toi, Baccbus, pent-on chanter et rire? 
Sans toi , Vénus , peut-on favoir aimer ? 
Sans toi , Vachine , on n'eA pas fiôr de nuire, 
Vachine prend ( je ne puis décemment 
Dire en quel lieu , mais le lecteur m'entend ) 
Un tas pouni de brochures nouvelles, 
Vers de le Brun morts auflitôt que nés, (6) 
IiOngs mandemens dans le Puf couEnés, (7) 
Tacite oiné par le lieur la Blétrie, 
D'un Ayle neuf et d'un mélange lieumuc 
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De pédandfme et de galanterie ; 
Jounul chrctien , madrigaux amoumuc , 
De Chiniac les écriti plagiaires, [8) 
Da droit canon quaiante commenialres. 
Tout ce tacns fiit du chanvre en fon lemj»; 
Linge il devint par l'art des tifleiandi ; 
Pui) en lambeaux des pilona le piejàèreni ; 
Il fut papier. Cent cerveaux à l'enven 
De viGont à l'envi le cbaTgèrenl ; 
Fuis on le brûle ; il vole dans les aïn. 
Il cil fumée auflï-bicn que la gloire. 
De nos travaux voilà quelle eft l'hiAoire. 
Tout eA fumée, et tout nom fait fentir 
Ce grand néant qui doit nous engloutir. 

Les trois mécUans ont pofé cette étoupe 
Sous le foyer où s'aflemble la troupe; 
I.a mèche prend. Ih regardent de loin 
L'heureux effet qui fuit leur noble foin , (g) 
Clignant les yenx , et tremblant qu'on ne vùi 
Leurs fronts plifTés fe dérider de joie. 
Déjà la flamme a funnonté les toits. 
Les toits pourris , féjour de tant de roit ; 
Le Feu s'étend , le vent le favorife. 
Le fpcctaicur que la flamme pourfuît. 
Crie au fécours, fe précipite et fuit : 
Jean-Jacques rit ; Brognon les exorcïfe. 
Ainfi Chalcas et le traître Sinon 
S'applaudiûàient lorfiju'ib tuirent en cendn 
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Les man facrés du fupCTbe Ilion, 
Que le dieu Mars, Aphrodife, [10} Apollon, 
Virent brûler et ne purent dcfendre. 
has ! que devient le pauvre cutTCpienenr, 
Ce RoGmond plus généreux qn'habile. 
A fes dépens il a, pour fon malheur. 
Fait 3 grand» frais meubler le noble aGle 
Des doux plaifîrs peu faits pour cette ville. 
Un feul moment conTume l'attirail 
Du grand Célkr, d'Auguftc, d'Orofmine, 
Et la toilette ou fe coifi^ Roxane, 
Et l'ornement de Rome et du férail, 
O Rofimond que devleni.votre bail ? 
De tous vos foins quel funefte falaire ! 
Eft-ce à Calvin que vous aurez recoun? 
Eft-ce à l'évêque appelé titulaire ? 
Hélas! lui-même a bcfoin de fecoun. 
Ah malheureux! à qui vouliei-vous plaire? 
Vous êtes pUim; mai; fort abandonné. 
Après-vingt ans vous voilà ruiné : 
De vos pareils c'eft le fort ordinaire. 
Qui du public s'efl fait le fervitcnr 
Peut fe vanter d'avoir un méchant maître. 
Soldat, auteur, commentateur, acteur 
Egalement fe repentent peut-être. 
I-oin du publie, heureux dans fà maifon 
Qui boit eu paix, et dort avec Sufon ! (11) 

Fin du quatrième chant. 
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^rOTES DU QUATRIEME CHAJ^. 

(i)C^Bs'iivtl ( cher lïctmr , combien le Gccle ft 
perFcctlonne. On n'avait donné qu'une trompette i U 
Renommée dani la HeniLade , on lut en a donné deux 
dam la divine Pucelle, et aujourd'hui on lui en donne Iioii 
dani le poâne moral de U guene gênevoire. Poui moij'u 
envie d'en prendre une quatrième pour célébrer l'auteuTi 
qui elt fani doute un jeune homme qu'il faul bien encan- 

(s) De £tu , d'une ilei plus anciennes familles de b villt: 
c'était le Fioli de Genève; il efl d'ailleurs phTficien et 

nacuialifle. Son phe entend merveïlIeufenientyiinUl'sBJ, âii 
ravoir le grec et le latin: on dit qu'il reflêmbleaui apÔtit>> 
tel) qu'ils étaient avant U defcente du GaintCfprit. 

I le dicut de detina 



(4) Le chevalier de ÉttuttBitU , ambaifadeui en Saifit 
lieutenant- général des arméea. Il contribua, plus 41* 
pafoDBC , à la piife de Beig-op-toom. 

(5) 'Enfiiett brâla , dit-on, le temple d'Ephilê pont St 
faire de la lépuiacion. 

(6) Nous ne favons pas qui eH ce tt Bm. Il y a tant de 
plaia poêles codtuu deux jours i Paria, et ignrâés cnluiu 
pour jamais I 

(1) C'eft apparemmeiu un mandemenldrl'évéqueduPuT 
en Velay , qui , adtelTant la parole aux chauderonnieit dt 
fon diocère , leur parla de la Altlti et de Ftatinilli. 

(8) Le Ciialtc nous eH aulTi inconnu que Ji Bnm. Novt 
apprenons dans le moment que c'eB un commentateur do 
dïlcolus de flani g qui a été liléi intelligent pou voici iixt 
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(lo) f/tius ed nammec ea gr«c A/Àndilr. MoCie autcu 
l'appelle jipirtdï/i : c'eH appucDiaieiit pu euphonie, comm 
difent les doctes. 

(il) On accufa de cet incendie le fanaCiftne teligicux d 
patriotique des bons Genevois qui croyaient que , fi 1 
ïoniédie s'etablifi'aiE à Genève, ils feraient lulnts dans c 

la tête de ces paunes gens. 

( d ) Le loi de Fiance à Genève aSjgée 
Par fei bontés rend enfin le repos i 
Lu de la voir par le chagrin rongée , 
11 a daigné mettre £□ à fes maux j 
II a voulu que tout foil dans ta joie : 
Fout cet efEct ce boa roi nous envoie 
Va doux miniftie , uo biave cltevaliec , kt. 
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CHANT CIN<iUIEM£. 

Ut s ptédicans lu aines réjoules 
Rendaient à diïu des grâces iufiniei (i) 
Sincèrement du mal qu'on avait fait. 
Le coeur d'un piètre ell toujours fatis^I, 
Si les plaifin qne fon rabat condamne 
Sont cnlevéi au féculier piofâne. 
Qu'arriva-t-il ? le défordre s'accrut 
Quand de cet lieux le plùfir difparut. 
Mieux qu'un fermon l'aimlble comédie 
Inllruit les gens, les rapproche, les lie; 
Voilà pourquoi la difcorde en tout tcmpt 
Pour fon féjour a choi£ les couvents. 
Les deux partis, plus fous qu'à l'ordinaiie. 
S'allaient gourmer, n'ayant plus tÏcq à Ëtiic. 
Et tous les foins du minière de paix 
Dans la ciié font perdus déformais. 
Mille horlogers (a) de qui les mains babllci 
Savaient guider leurs aiguilles dociles, 
D'un acier lin régler les mouvemens. 
Marquer l'dpace et divifer le temps , 
Renonçùent tous à leurs travaux utiles. 
' Le trouble augmente : on ne fait plus enfin 
Quelle heure il eft dans les murs de Calvin. 
On voit leurs mains trillement occupéei 
jn grès plat et rond 
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Le fer rouillé <le leurs vîeîIlM épées. 
Ils vont chai^eant de falpécre et de plomb 
De lourds mourquets dégarnis de plaiioe. 
Le fer pointu qui tourne à la cuifiue. 
Et fait louiner les poulets déplumés. 
Bientôt fe change aux regards alarmés 
En longue pique , inflrument du carnage : 
Et l'ouvrier, contemplant fon ouvrage, 
- Tremble lui-même, et recule de peur. 

O jours ! ô temps de difetie et d'horreurt 
Les srtiians , dépourvus de falaite, 
Nourris de vent, défiant les hafarda. 
Meurent de faim en attendant que Mars 
Lei extermine à Coups de c: 



Avant ce temps l'înduftrie « la paîi 
Etitre tenaient une honnête opulence -, 
Et le travail, père de l'abondance. 
Sur la cité répandait fes bienfaits. 
La. pauvreté, féche, pâle, au teint blême, 
AuK longues dents, aux Jambes de fufeaux. 
Au corps flétri, mal couvert de lambeaux. 
Fille du Stix, pire^que la mort même, 
De porte en porte allait traînant fes pas. 
MonGeur Labat U guette , et. n'ouvre pas. (3) 
El cependant Jean-Jacque et fa fotcière. 
Le beau Covell» et là reine d'amour, 

Kk » 
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Avec Bonnet buvaient le long du jour, 
Four foulager b publique muère. 
An cabaret le bon milord payait : 
Dei indigens la foule s'y rendait. 
Foui t'en dé^tc Abington leur jetait 
De temps en temps de l'or par les fenîtroi 
Nouveau fecret trèa-peu connu des pictie). 
L'or s'épuifa le fecoius dura peu. 
Deux fou par jour il hvt qu'un mortel unngc 
Sous lei drapeaux il eft beau qu'il k range i 
Hab il faudrait qu'il eût un pot an ftu< 

C'en était fait : ks/eigneurs magniji^ua (j) 
Allaient fnbir le fort des républiques ; 
Son malbeureux qui mit Atbène au fcis, 
Abyma Tyr et les murs de Carihage, 
Changea la Grèce en d'horribles déferti 
Des ËIs de Mars énerva le courage. 
Dans des filets (5) prit l'empire romain. 
Et quelque temps menaça Saint- Marm. (6j 
Hélas! un jour il faut que tout péri&é. 
Dieu paternel, {àuvci du précipice 
Ce pauvre peuple, et reculei là fin. 

Dans le confeil le doux Faut Gatatin 
Cède à l'orage, et, navre de triflefl'e, 
Quitte un timon qui brasiaii dans U. maio. 

Néccffité feii bien plus qtw fageOe. 
Crama un joiu:, ce Cramer domlapreflè 
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A tant gfmi toa» ma profe et mes ven. 
Au magafin déjà ronges des vers; 
Le beau Cramer qui jamais ne s'emprefle- 
Que de chercher la Joie et les feftins , 
Dont le froni chauve eft encor cher aux belles , 
Acteur brillant dam nos pièces nouvelles ; 
Cramer , vous dis-je , aimé des citadins , 
Se promenait dans la ville affligée. 
Vide d'ai^ent et d'ennuis furchargée. 
Dans fa cervelle il cherchait un moyen 
De la fauver et n'im^inait rien. 
A la Fenêtre il voit madame Oudiille, 
Et fou époux , et Ton frère , et là fille , 
Qui chantaient tous des chanfons en refrain , 
Près d'un buflèt garni de Cbambertin. 
Mon cher Cramer eft homme qui fe pique 
De fe coimaître en vin plus qu'en muG^ue. 
Il entre , il boit , il demeure furpiis 
Tout en buvant de voir de beaux lambris, 
Des meubles frais , tout l'air de la lichefle. 
Je crois, dit-il, non fans quelque alégreSé, 

Que U formne enfin vous a compris 

Au numéro de fes chers favoris. 

L'an dîx-fept cent deux £x , ou je me trompe , 
Vous étiez loin d'étaler cette pompe ; 
Vous demeuriez dans le fond d'un taudis ; 
Voire gofîer, raclé par la piquette, 

Kk 3 
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PouQait du foiH d'une voix bien moins ndt 
Pour Dieu , montr» à mes fens ébaodis 
Par quel moyen votre fortune efi faite. 

Madame Oudrille en ces mots répliqua : 
*t La pauvreté long-temps nous faffoqua. 
Quand la difcorde était dans la Emilie, 
J'écaig brouillée avec monËeur Oudrilte, 
Monlîcur' Oudrille avec tous fes parens, 
Ma belle-ftcur Télait avec ma fille ; 
Notu plaidions tous, nous mangions du piii 
Notre intérêt naus a totis léuiûs. 
Pour être en pux dans fon lit comme à obl 
Le premier point efl d'être raîfonnable. 
Chacun cédant un pen de fon côté. 
Dans la maifon met la profpérilé. >t 
Cramer aimait cette laine doctrine. 
D'un trait de feu fon efprit s'illumine ; 
Il fe recneille, il Biit fon pronoAie, 
Boit, prend congé, puis avife un fyndic 
Qui difputait dans la place voilîne 
Avec de Luc, et Clavière et Floumoîs. 
Trois confùllers et quatre bons bourgeoit 
Auprès de là criaient à pleine tête. 
Et fe morguaient d'un air très-mallionnèM, 
Cramer leur dit : madame Oudrille eft prête 
A vous donner du meilleur Chambertin. 
Montea là-haut : c'eft l'arrêt du deftin , 
Ce jour pour vous doit être un jour de fèie. 
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Chacun y court, citadin, confeiller: 
Le beau Covelle y monte le premier. 
En jupon blanc fa belle requinquée 
Les chevcQX teint» d'une poudre mufquée 
L'accompagniic et ferrait fon blondin , 
Qui fur le cou lui paCait une main. 
A leur devant madame Oudrille arrive; 
Sa face cil ronde et fa mine eA naïve ; 
En la voyant le cceur fe réjouit. 
Elle conta comment elle s'y prit 
Pour radouber fa barque délabrée. 

Tout le confeil entendit la Ie9on. 
Le peuple même écouta la raîfon. 
Les jours fereios de Saturne et de Rhée, 
Les temps heureux du beau règne d'Aftrée 
Dès ce moment renaquirent pour eux : 
On rappela les danfcs et les jeux. 
Qu'avait bannis Calvin l'impitoyable i 
Jeux protégés par un minillre aimable , 
Jeux déteHés de Vernet l'ennuyeux. 
Celle qu'on dit de Jupiter la lille , 
Mère d'amour et des plaiGrs de paix. 
Revînt placer fon lit à Flainpalais. (7) 
Genève fut une grande femille: 
Et l'on jura que G quelque brouillon 
Mettait jamais le trouble à la maifon. 
On l'enverrait devers madame Oudrille, 
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Le roux RouQcau de fureur hébété. 
Avec fa gaupe emnt à laveTiture, 
S'enfuit de lage , et fit vîte nn traité 
Contre la paix qu'on venait de condote. 

XaïES DU CINQUIEME CHAKt. 
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(3) C'eRUD ftanjalstefugl^ qui , par une honnête in jalne 
«t par un travail eftimabte , >'elt pcocuié une foitUBe depliK 
de deux millions. Prifque louui le^ faiDïUes opulente it 
Genève font dam le Diéme cas. Les enrans de M. Hm». 
eontiôleuT-e^néral de* finances foui le cardinal Mtwk, fc 

milliont , i la révocation de l'ëdil de Naàlea. La KolUole 
et l'Augletene font rempUei defamïUei lirugiées qui , i>tal 
tranfporte lei manufactures , ont fait des foitunti uèt- 
conQdérables dont la France a été privée. La plupaii de cet 
familles reviendraient avec pl'iGi dans leur patrie , el J 
tapporteiaienl plus de cent millions , Il l'on établie " 
France la liberté de confcîence , comme eUe l'eft diu 
l'Allemagne , en Angleleire . en HolUnde , dam le taie 
empile de la Ruffîe et dam la Pologne. 

Celle note nous a el^ fournie pat un defcendam dt U. 
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( 5 ) I.U HUu de Stini Piem. L» curieux ne ctflcnt d'admirn 
]iie des coidcliiis et des dcyninicûni aienl régné lui Ici 
lelcenjani des Sclfitns. 

(6) Le cardinal Alténni , n'ayant pu bouleveifer l'Euiape 
voulut déUuiie la lépubliquedeSaint-Maiin en 1739. C'cftune 
petite vltle peicb^e lui une montagne de l'Apeiinin , entie 
Urbtii et Rtmini. Elle conquit autrefois un moulin ; maii 
cialgnant le fort de ts république romaine , elle tendit le 
moulin , et demeura tranquille et heurtufe. Elle a mérité d< 
garder Ta liberté. C'eA une giaode leçon qu'elle a donnée i 
tous les Etats. 

( 7 ) PlainpalaÏB , promenade entre le Rhône et l'Aive > aux 
portes de U ville, couverte de maifons de plaifance , d< 
jardins et d'excellens potagers d'un tiès^iand tapport. 
C'était auiiefois un marais infect , fions fslui , du temps qu'il 
n'était queftioo dans Genève que de la gtace prévenante 
accordée à Jacii . et lefufée à [on frète le fait rela ; qu'on 
ne parlait que des fupraUpfairei , des infialaplaites . des 
uaiveifalines , de la perception de dieu différente de fa 
viGon , de pluCeurs autres vifîons , de la maoducation fupé- 
rieure, de l'inutilité des bonnes tiuvi», des querelles de 
figiJan/iHi et de Jirâiiu , et autres conlroverCes fubliœes 
extrêmement nécetfaires à la lanlé , et par le moyen 
defquelles on vit fort à l'aite, et on marie avanugeufement 
Ces Biles. 

JV. B. On a four 
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I E donnerai le Cxième chant dés que l'anlciic 
voudra bien m'en gratifier ; car il gratifieetne 
vend pas , quoi qu'en dife rcx-jcfuite Paimàitit 
dans un de fes mandemens contre to\]S lu pii- 
lemens du royaume , fous le nom d'un arche- 
VÉque. ( I ) J'efpère qu'alors ma fortune itn 
faite , comme celle de l'Homme aui quuaaic 
écus. 

( i) y, F. it MantiOtl, archtvèque d'Auch , fipi te! M 
pilaii aichiépifcopal , le 33 janviet 1764 1 un libclh ^S* 
matoiie. conipafë pu Paltaillel et canToit!. Ci llbeUe ha 
condamné i être btûlé par le bourreau , et VaidK'tli" ' 
dit mille ^1 d'amende. Il elt dit dans ce libelle |m' !!■ \ 
„ vos pèrei voua avaient appris 1 refpectetlejjéruitei;«W 
B vénérable compagnie vous avait pria dans foL ftia if* 
„ votre enfance , pout formée vos cueura et vos (fprio 1" 
„ le lait de fes infliuctians. Elle ceEe d'êtte : on Inn oK, 
n en les rendant au fi^le , le patrîmome qu'ili T anio' 
„ UiEï, &[. „ 

C'eft-âHlîte que Faliuillil voulait bouleverTer la famille^ 
raltuillili , en demandant i partaseï , et en ne fe coMOWi 
pas de fa peoOoD. 

PaieuilM pourfuit humblement dans fou palii) aâHf^ 
copal : { pag. 47 ) „ Qutlle ell la puiBince qui 1 happé c8 

coups inouil ? „ C'eft une puiDàncB litiangèrc 1* 

„ ttt allée bien au-delà des limilea de la campétencc. „ 

Aiofi , ftion l'archevêque d'Auch , il faut eicomaitnii' 
touslea parlemCHs du royaume , les rois de France, d'Etpip'' 
de Naplei , de Portugal , le duc de Parme , kc. K- 1^- 
„ Cet parlemens , ajoute-t-il , pag.48, font les vrais eB«œi 
., des deuK puiflinres , qui , mille fois abattus P" 1™" 

„ attentifs à nous nuire, nous ont porté enfin le plujpni"" 
„ de tous les coups. „ 
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Si quelqu'un fe formallfe de ces plaifanterles 
très-légères fur un fujet qui en méiitait déplus 
fortes ; fi quelqu'un eftafrezfotpourfefâcher, 
Tauteur, qui eft pat fois goguenard, m'apromis 
de le fâcher un peu davantage dans le nouveau 
chant que nous cfpérons publier. 

A l'égard de Jean-Jacgues , puirqu'il n'a joué 
dans tout ce tracas que le rôle d'une cervelle 
fort mal timbrée , puifqu'il s'eft fait chafTer 
pa.r-toutoùilaparu, puifque c'cft un abfurde 

Ainfi PtlijuWil faii dite à MutuUlcl qae les parltmen! font 
des fcdtticux qui OBI nui à tous les évequee ea les défdkm 
dcsJcfuUei. 

Notre imbccilU Montitlit 
Détint ainfi le perroquet 
De notce lavant PaïamlUli 
Miis on rabattit Son caquet. 
TalotiUlil E'avife de parler de poëiie dtiu Tan mandement. 
U traite [pag. i3)de vagabond un officier du roi qui n'était 
pai forti de fes teirea depuia quinze ans. Il eil alTez bien 
inSiuit pour appeler mercenaiie uo.bomine , qui. dant ce 
temps-là même , avait prêté généieuiement au neveu de 
y. f. Muatilltl une fomme tonfidérable , en bon voiûnj'et le 
J. F. MenlUkt d'Ancb eft aflei mal atif^ pour iigner cette 
impertinence. J'étais auprès de ret officier du roi, quand, 
au bout de trois ans , la nièce de l'archevêque J. F. MeMiiiit 
envoya fon argent avec les intérêts au créancier qui les jeta 

Si f avais été i b place de l'archevêque J. F. MoBiilIiI , 
j'aurais écrit au bienfaiteur de mon neveu: Monlieut, je 
vous demande ttésJiumbtemBnt pardon d'avoir &gai le libefle 
de Fmuiltet &C. ou bien iMonfieut , je (nie un ImWciUe 
qui ne fais pas ce que c'eft qu'un mandement, et ^im'en 
fuis rapporté i ce mîlérable PalmlUi , Sic. ou bien ! MonGeur , 
Patdonnei à ma bÉiife fi , ne fâchant ni lire ni écrire , j'ai 

chofe dans ce goilt d'Iionnételé et de décence. Mais en voiU 
"ffez fur MmtUltC et PitnilUi. 
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laifonneur qui , ayant imprimé fous Ton nom 
quelques petites fottires contre jesus-christ, 
a imprimé auIE dans le même libelle que JE5US- 
CHRIST tji mort comme un Dieu : puirqu'il cil 
quelquefois calomniateur , déclaré tel , et a&- 
chc tel , par une déclaration publique ia 
plénipotentiaires de France , de Zuricb et de 
Berne le a 5' juillet 1766, nous penfoniqn'il 
a fallu lui donner le fouet beaucoup plus («t 
qu'aux autres , et que l'auteur a très-biea fiit 
de montrer le vice et la folie dans toute im 
turpitude. Nous l'exhortons à traiter dofi la 
brouillons et les ingrats , et à écrafcr les feipcni 
delaiittérature, de ta même main dont ilaélcn 
des trophées àHf:nri/r, à I,OMijX/re[ à ta vttirc 
dans tous fes ouvrages. Nous avons befoind'nn 
vengeur : il eftjufte que celui qui a vécuavtcU 
petite fille de Conifilie extermine les derccodan} 
des Ctaverel , des Scudtri et des d'Aubipiac- 

Les lois ne peuvent pas punir un calw 
niateur littéraire , encore moins un chartauo 
déclamateur qui fe contredit à chaque page; 
un romancier qui croit éclipfer Télémaquef 
élevant un jeune feigneur pour en faire ini 
menuilîer , et qui croit furpafler madame de M 
Fayettt en feîant donner des bai/ers âcus f 
une fuifleffe à un précepteur fuifle. 

Iln'yapasmoyeDdecondamncrà^anlend^ 
honorable ceux qui , ayant devant les yeuxlei 
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grands modèles du Gècle de Lcmis XIV, défi- 
gurent la langue français par un Ityle barbare 
ou ampoulé , ou entortillé -, ceux qui , parlent 
poëti(|uement de phyfique ; ceux qui , dans les 
cliofeslespluscoinmunes,prodiguentlesexp[ef- 
iîons les plus violentes ; ceux qui , ayant fait 
lonfler au théâtre des vers qu'on ne peut lire, 
De manquent pas de. faire dire dans les jour- 
naux qu'ils fonlfupérieursàrinimitablciliiciïw; 
ceux qui fe croient des Tite-Live pour avoir 
copié des dates ; ceux qui écrivent l'hiftoirc 
avec le llyle familier de la converfation , ou 
quifontdes phrafes an lieu de nous apprendie 
des faits ; ceux qiii , inconnus au barreau , 
publientdes recueils de leurs plaidoyers incon- 
nus au public ; ceux qui foutîennent une caufc 
refpectable par d'abfurdes argumens , et qui 
ont la bêcife de rapporter les objections les 
plus accablantes pour y faire les rëponfes 
les plus frivoles et les plus fottes ; ceux qui 
trafiquent de la louante et de la fatire , comme 
on vend des merceries dans une boutique, et 
qui jugent infolemment de tout ce qui eft 
approuvé , fans avoir jamais pu rien produire 

de fupportable ; ceux qui On aurait 

plutôt compté les dettes del'Angleterre que le 
nombre de ces excrémens du Parnafle. 

Nous avons donc befoin qu'il s'élève enfin 
parmi nous un homme qui fâche détruire cette 
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verniine , qui encourage le boa goâi et qai 
profcrive le mauvais , qui puilTe donna le 
précepte et l'exemple. Mais où le trouver? qui 

fera afTez cdairé et courageux? Ah! fi 

M. l'abbé d'Olivet , notre cher compatriott, 
pouvait prendre cette peine I mais il eO trop 
vieux, et Tex-jéruite Nonotte ( s ) infecte impu- 
nément notre Franche-Comté. 

( 1 ) Nous commcnçoiu paurtani i tfyiia que A'miHi Ie 
dsciaffcn. Un magidiat de notre ville le tiouia ceijiun 
ftSès danfant in veftc cl en culalte décfaii^ avec deuEUn 
de.quinic ans. le voili dmi le bon chemîD. On i iqni- 
œinde lei deui filles ; elles ont lépondu qu'elle; l'inint 
pri» pour un finje. A l'igitd de FulmiUlti , J n'y i lin i 
erpérer de lui ; le maraut a pi» ion pli. En qualité deFn»' 
Comtois , je ne checche pas les eipceniam déliciiei ttjioi 
j*ai trouve les vriies. Le mot propre eft quelquefois nicdJiif. 
quoique la métaphore ait <ei agiémena. 

On m'a parlé aulli d'un ex-jiruile nommé Prtjl impliip» 
dini U fâinte banqueroute de frère It Vsltlti, [*) Ic^x' 
Fnfi eA relire à Dole Tous le nom de Rclatin : il a déjà Ui 
fon marché avec tous lei épiciers de la ptOïince , pttU' If 
rendre fe) remarques fur le pontificat de Gri'iin rll.it 
JtanXII, d'AUMtdre F/; fur l'ulcère nidindontI>nIbl 
attaqué dans le périnée , fut la liberté d'indifférence . \'^^ 
niillne , Zaïre , Tancrède , Nanine , Mérope , le liecle^ 
Uuh A J r et la princeCe de Babylone. Noua pourionijiHHht 
Ici frète Prifi , dit Rorahtr , i frère JVnwHi et a fréie PaMiW' 

Ce n'cA pas que noui négligions Cffi e( Larckir , el Cq"t 
et les grands-hommes attachés à la fecle des convulrionuirCi 
de qui les écrits donnent des convuIGons. Nsus fommci juta, 
nous n'avons acception de perfonne. 

B«, a>i.iV(>fl/,jui». éiJçtlnlM kr,t„im!. 
{*) On ne fait pas de quelle banqueroute parle ici M. C... 
avocat de Befançon , auteur de cet épilogue , car le réiiien' 
pireJa ValUili . ou frère (a faUiU ( coDimeonvoudra) i ^i' 
deuK banqueioules ad majmem Dit glmam , l'une à la Gutdr 
loupe , l'autre k Londres. 

F I N. 
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AVERTISSEMENT 
DES EDITEURS. 



VJETTE lettre contient la defcripuon 
d'une fête donnée à Bellébat chez M. le 
marquis de Livri, en 1734. 

Le curé de Courdimanche , dans li 
paroifTe de qui le château de Bellébat efl 
fitué , était an fort bon homme , à demi- 
fou , qui fe piquait de faire des vers et de 
bien boire, et fe prêtait de bonne grace 
aux plaifanteries dont on le rendait l'objet. 

Le ton qui règne dans cette fête on fe 
trouvaient un grand nombre de jeunes 
femmes , ei dans la defcriptton adrcITée à 
une princeffe jeune et qui n'était point 
mariée , efl un refte de la liberté des mœurs 
de la régence. 

Tous les vers , à beaucoup près , ne (ont 
pas de M. de Voltaire , et ceux qui liù 
appartiennent font faciles à dilUnguer. 

LedivertiCremcntintitulér//ô/ifrffHfl(j(r'> 
a été compofé pour une fête que MONSlEUl 
devait donner à la Rcînc , à Brunoi, en 
1776. 
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DE BELLEBAT. 

A SON ALTESSE SERENISSIM£ 
MADEMOISELLE DE CLERMONT. 

1724, 

JL< E s citoyens de Bellébat ne peuvent vous 
rendre compte que de leurs divertiflemenï et 
de leurs fêtes ; ils n'ont ici d'affaires que celles 
de leurs plaifirs. Bien ditFcrens en cela de M, 
votre frère aîné , ( i ) qui ne travaille tous le» 
jours que pour le bonheur des autres. Nous 
fommes tous devenus ici poètes et muficiens , 
fanspourtant être devenus bizarres. Nous avons 
de fondation un grand-honune qui ex<;elle ea 
ces deux genres ;cVft le curé deCourdimanche: 
ce bon bomme a la tête tournée de vers et de 
mu&que ; et on le prendrait volontiers pour 
l'aumônier du cocher de M. de Vert^mont. (s) 

( I ) M. le Duc , ptcmier minilbe. 

( 9 ) Cétail un cbanfonnici du post-neuf , trég-célèbii 
aloTi I camme le/siwMnl, dont parle Btiltaii , l'avait iti de 
fan temps. Depuis , In chanfonnicri ODt quitta le ponl-nraf 
pouT le théâcie de l'op^iï^gmique. 

Fohna. «L 1 
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Nous le couronnâmes poëte hier en céFÉmonîe 
dans le château de Bellébat ; et noui nous 
flattona que le bruit de cette fête magoi&qne 
e^ccitera par-tout rémulation , et ranimeta lu 
beaux arts en France. 

On avait illuminé la grand'falle de Bellébat, 
au bout de laquelle on avait dreflc un trône 
fur une table de lanfquenet ; au- deiTus du trône 
pendait à une ficelle imperceptible une ^nde 
couronne de laurier , où était renfennée une 
petite lanterne allumée , qui donnait à la coo- 
lonne un éclat ilnguller. Monfeigneurlecontc 
de Clamoni et tous les citoyens de Bdlcbut 
ctaient rangés fui des tabourets ; ils avaient 
tous des branches de laurier à la main , àt 
belles moufiaches faites avec du charbon , un 
bonnet de papier fur la tête , fait en forme de 
pain de fucre ; et fur chaque bonnet on liliîl 
en grofles lettres le nom des plus grands poti« 
de l'antiquité. Ceux qui fefaient les fonction 
de grands -m ai très de cérémonies avaient mit 
«ouTonne-de laurier fur la lê(e , un bâton à U 
main , et étaient décorés d'un tapis vert , ^lù 
leur fervait de mante. 

Tout étant difpofé , et le curé étant anÎTé 
dans une calèche à £x chevaux , qu'on avait 
envoyée au-devant de lui, il fut conduit àfon 
trône. Dés qu'il fut affis , l'orateur lui pro- 
nonça , à genoux , uoe harangue dans le ftjlc 
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de racadéniic , pleine de louanges , d'antitlièfes 
et de mots nouveaux. Le curé reçut tous ces 
éloges avec l'air d'un homme qui fait bien qu'il 
en mérite encore davantage : car tout le monde 
n'eft pas de l'humeur de notre reine, (3) qui 
hait les louanges autant qu'elle les mérite. 
Après la harangue , on exécuta le concert dont 
on vous envoie les paroles ■, les chœurs allèrent 
à merveille, el la cérémonie finit par une grande 
pièce de vers pompeux, à laquelle ni les affiftans 
ni le curé ni l'auteur n'entendirent rien. Il fau- 
drait avoir été témoin de cette fête pour en bien 
fentir l'agrément ; les projets et les préparatifs 
de ces divertiffemens font toujours agréables , 
l'exécution rarement bonne et le récit fouvent 
ennuyeux. 

Ainfi dam les plsijîrs d'une vie innocente , 

Nous attendons l'heureux jour 

Où nous reverrons ie féjour 
De cette reine aimable et bienfefdnte , 
L'objet de nos rcfpecis , l'objet de notre amour : 

Le plaiGr de vivre à fa cour 

Vaut la fêle la plus brillante. 

Le curé de Courdimanche s'éiant placé fur 
le trône qui lui était delliné , tous les habitans 
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de Courdîmanche vinrent en céiémonie le 
haranguer. Fo/loin porta lapante. La harangue 
Baie , la cérémonie commença. 

DM HABITANT di Courdmancht chMIt. 

Peuples Fonunù de Caurdimanche, 
Devant le curé que tout s'épanche ; 
A le couronner qu'on fe prépare , 
De pampre , en attendant la tiare. 
( M «Kl aw couronne far la ItU du cm. ) 
LE CHOEUR thmte. (4) 
■Qiie l'on doit être 
Content d'avoir un prêtre , 
Qui fait de fi beaux vers 1 

Qu'on applandiS'e 
Sans cefl'c à fes nouveaux airs , 

A fe* concerts. 

Qu'à l'églife il nous béniffe ; 

Qu'à table il nous réjouiffe; 

Qiie d'un triomphe fi dons 

Tous les curés foient jaloux. 

Mcne-t-on dans le monde une vie ( 5 ) 

Qui foit pins jolie 

Qu'à BeUébat ? 

Ce curé nous enchanta : 

(4) Sur un ait de l'opéta de Tiéfii. 

(5) Soi l'ùl dtl rltillar A il TU/U. 
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Lorfqu'à table il chante 
On croÎTait être au fabbat. 
Le démon poenqne 
Qui rend pâle , étique. 
Voltaire ie rimeur , 
Rend la face 
Bien graffe 
A ce paAeur. 

A ce j oyeux curé Bcllébat doit fa gloire , ( 6 ) 

Tous les buveurs on lui voit terrafler ; 

Mais il ne veut , pour prix de fa victoire , 

Que le bon vin que Livry ( 7 ) fait verfer. 

Ou vieat pour l'admiier des quatre coins du monde ; 

On quitte une brillante cour ; 
Par-tout à fa famé chacun boit à la ronde ; 

Mais qui peut voir fa face rubiconde 

Voit fans étonnemeot l'excès de nçtre amour. 

Triomphez , grand Courdimanche , 

Triomphez des plus grande cœurs : 

Ce n'eft qu'aux plus fameux buveuri 

Qu'il eft permis de manger votre éclancbe. (S) 



: JugHùreuii Siltnd, kx. 



« vantait bHUcaapt 
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( ust nymphe lui fré/mlt on vene de la 

vu HABITANT cJlûnte. 

Verfeï-lui de ce vin vieux , 

Silvie , 
Verfei-lni de ce vin vieux ; 
Encore un coup , je vous prie , 
L'amow vous en rendra deux. 
Vénus permet qu'en ces beaux lieux 
Bacchus préitde ; 
Le enré de ce lieu joyeux 

En le druide ; 
Honneur, cent foia ttonneur 

A ce divin paReur : 
Le plaiCr efl fon guide ; 
Que les curés d'alencoui 
Viennent lui Faire la cour. 
[ 9 ] Où trouver la giace du comique , 
Un nyle noble et plalfant , 
Et du grand et fublime tragique 
Le récit tendre et touchant ? 
Voluire2-t-il tout cela dans fa manclie ? 
Et Ion lan la 
Ce n'ell pas là 
Quon trouve ceU, 
C'eft chez le grand Courdimanchc. 

( g ) Sur l'iii : Li ptyi te Cmpu • d'une ci 
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En fait de cette douce liarmonie 

Qui charme « féduit les cœurs , 
Des maîtres de Fiance ou d'Itdie, 
Qui doit pafler pour vainqueurs ? 
Eiiiie Miguel et LuUi le choix penche ; 
Et loo Un la 
Ce n'eft pas là 
(^uon trouve cela , 
C'<li chei le grand Courdîmancbe. 

Salut au curé de Courdiraanehé , 
O que c'eA un homme divin ! 
Sa ménagère e(l fraîche et blanche ; 

Salut au curé de Courdimanche ; 
Sût d'une foif que rien nétanche , 
Il viderait tent brocs de vin î 

Salut au cure de Courdimanche. 

O que c'ed un homme divin ! 

Du pain 1ns , une fimple éclanche ; 
Salut an curé de Courdimanche ; 

Maigre ou gras , bécafline ou tanche , 

Tout efl hou dèi qu'il a du vin. 
Salut au curé de Courdimanche ; 

O que c'eft un homme divin ! 

Des vers il en a dans fa manche ; 
Salut au curé de Courdimanche ; 
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Aucun repM ne fe retranche 

En s'iveillant il court au vin 

Salut au curé de Courdîmanche 

O que c'eft un homme divin 

( la/cm change et repréfenie t agonie du mi it Cm- 
dmanche ; il paraît étcndaJiiT m lit.) 

C H O E U 1. 

Ah 1 notre curé 

S'eft bien échaudé , 
Fefantfeleflive. (10} 

Ah ! notre curé 
Efl pteïque enterré , 
Pour s'être échaudé. 

VN HABITANT. 

El du mènie chaudron [bis.] 
La pauvre Bacarle 
A brûlé fon. .. 

f, S CHOEUK rinlanm^atl. 

A ! notre curé , S:g. 



(10) Il lui ^tiit tomU lut Isi juobu une ctumliiTt ttK 
bouilhute. OnlcfupporeC iDcanaiodc qu'il cSi i'eiaiwti- 
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Q^ielqucn gens nous ont dit 
^Ipe le curé lui-même 
Avait brûle toa . . , 

LE CHO£UR tintemmpmi. 
Ali 1 noue curé , Sec 

^nKoTtation faUt au curi dt Cmrditiumcie m/m 
agonie. 

Curé de Courdimaitclie , et prftre d'Apollon, 
Que je voii fur ce lit étendu tout du loug , 
Après avoir viugc aui , dans une paix prufoode,' 
Ecteiré , confclTé , baptifc votre monde ; 
Après tant d'aremiu chantés lï plaifammeat. 
Aptes cent rejuiem , entonnés G gaîment , 
Ponr nous , je l'avo&rai , c'eft une peine tuaime , 
Qu'il nousfaille aujourd'hui prierDieupourvous-mème. 
Mais tout paflè a tout meurt ; tel eft l'arrêt du {an : 
L'inftuUDÙuousnaiflbnseflunpasverslamort. (ii) 
I-e petit père André n'eft plus qu'un peu de cendre ; 
Frère Fredon n'eft plus ; Diogène , Alexandre , 
Célàr , le poè'te Roi , la Fillon , Conllantin i 
Abraham , Brioché , tous ou même dellin. 

I Dit iji n» t" <"" ^ ""l- Vell de 
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Ce cocher , ii fameux à h cour , à la ville. 
Amour tics beaux erpritï, père du vaudeville. 
Dont vous auriez été le trèi-digne aumônier , 
l'rts Saint-Euflache encore cil pleuré du quartier. 
Vous les fuivrez bientôt ; cell donc ici , mon frère. 
Qu'il faut que vous fongiei à votre grande afEùrt. 
Si vous aviez été toujours homme de bien. 
Un bon prêtre , un nigaud , je nevous dirau rien. 
Mais qui peut , entre nous , garder fon innocence? 
Quel curé n'a bcTcnn d'un peu de pénit^ce ? 
Combien en a-t-on vus.jufqu'anx pieds des auteU 
Porter un co:ur pétri de penchans criminels ; 
Dans ce tribunal mf me oà par des lois févèra 
Des fautes des mortels ib font dépolitaires 
Convoiter les beautés qui vers eux s'accnfaîent. 
Et commettre la chofe , alors qu'ils lécoutaiem ! 
Combien n'en vit-on pas , dnin une facriftie. 
Conduire uiie dévote avec hypocriCe , 
Et ', fur un banc trep dut , travailler en ce lien 
A faire à fon prochain des ferviteurs de D i E u ! 

Je veux que de la chair le démon redoutable 
N'ait pu vouf enchanter par fon pouvoir aimable ; 
Que digoe imitateur des faints du premier teinps < 
Votu ayez pu dompter la révolte des Tçm ; 
Vous vivièi en châtré.; c'eft un bpnheur extrême : 
Maia ce n'cQ pas aCcz , curé .dieu veut qu'on fume. 
Avez-vous bien connu cette ardente ferveur , 
Cegoiît , cefenciment, cette ivreffe du cccoT. 
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L.a charité-, mon fib ! le chrcikn vit par elle : 
Qui ne fait point aimer n'a qu'un cceur înËdèle . 
L.a charité faittout ; vous poETcdez en vain 
Les moeurs de nos prélats, l'efprit d'un capucin ; 
D'un cordelier nerveux I: 
La fcience d'un carme av< 
Des £b de Loyola toute l'humiliié. 
Vous ne ferez chrétien ijue par k charité. 

Commencez donc , curé , par un eBorf fupréme t 
Pour mieux favoir aimer , haiffez-vous vous-même. 
Avouez humblemem, en pénitent fournis , 
Tous les petits péchés que vous avez commis ; 
Vos jeux, vos paffe-temps , vos plaîTirs etvospeinei. 
Olivette , Amauri , ( i a ) vos amours et vos haines t 
Combien de muids de vin votis vidiez dans un an ; 
Si Bruaclle avec vous a dormi bien fouvent. 

Après que vous aurez aux yeux de l'alTemblée 
Etalé les péchés dont votre ame efl troublée ; 
Avant que de partir , il faudra prudemment 
Dicter vos volontés et faire uu teflament. 
fiellébatperd en vous fesplaiCrs et fa gloire : 
Il lui faut un poëte et des chanfons à boire ; 
Il ne peut s'en paffer ; vous devez parmi nous 
ChoiGr un fucceS'eur qui foit digne de vous. 

1 13) Allulîaaa i du inecdates jiutîculiiiei de Ei vie 
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Il fera votre ouvrage , et vous poumt le f»ire 

De votft efprit cturmam unique légataire. 

Tel Elie autrefaii , loin des profanes yeux , 

Dam un char de lumière emporté dm» les cïenx. 

Avant tine de partir pour ce rare voyage , 

CooTolait Elifée qui lui Tervait de p^e ; 

Et dans un leftament qu'an n'a point par écrit , 

Avec un vieux pourpoint lui lai^ fon cTprit. 

Afin de f««lager votre mémoire nfic, 
Notw feront en chinfons une pdmure aifëe 
De cent petits péchéa que peut faire un paRfor , 
Et que «roos n'anries pu nous liiMa pv cncBr. 

LES HABiTANS de Biiiétal cjUnJnJ. 
Air du CùnJUtof. 

V o b s prenez donc congé de nom ; 
En vérité c'ed grand dommage ; 
Mon cher curé , difpofei-vous 
A franchir gaiment ce paflage. 
Hé quoi vous réliftez encor i 

Dit» votre CofJilioT. 

Lorfque voui imites Margot) 
Vous n'éiiei pas encor fout-diacre. 
Un beau jour de QuaCmodo, 
Avec elle montant en Ëacre... 
Vom en fouvieadrab-il cncoi ? 

Diica votre Cmjitm. 
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Nous vous avoiu vu potu CaÛB 
Abandoiuiei [ouvmt l'office ; 
Voiu n'êtes pas , poux le cenain , 
Chn dans le fond da pMcipiM t . 
Mail parbleu vous éttci au bord,t 

Dit» votic ConJiUor. 

Vos fenï d< SnmelU «ncIiaBri!* ' 
1^ fètaiou mieux que le dtoaancbs. 
Sous le linge elle-» dieibtBBlés-, ■^ 
Quoiqu'elle ne foît-p«ts trop Mncbe, 
£t qu'elle ait quelque t^e eocoT : 

Dites votre Canfitcar. 

Vous avM renverfé fur en 
Plus de vingt tonneaux pur année , 
Tout Gourd imanctif ell convaJna)- 
Que Tolnon fut plus rcoverfée. 
Pour les muids de vin , paSê encoi : 

Dites voue Coi^Uor. 

N'éces-vous pas demeure court 
Dans vos reodei-voiu . comme en chaÎM? 
Vous aVK tout l'air d'un Saucouit , 
De grands traits à la cordelière -, 
Mais tout ce qui luit u'ell pas or : 

Dite» votre Confiinr. 

Elève et quelquefois lival 
De l'abbé de Pure et d'Horace, 

Mm 3 
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Du fond du confeflioaDal , 
Quand voua grimp» fur le Pamaflé , 
Von» voua croyei fur le Thabor : 
Dite» votre Confiltor. 
Si les Amauria ont vouln 
Troubler votre innocente flamme. 
Et ails vous ont un peu battu , 
Ceft pour le falut de vocrç ame : 
C'efl pour voiM de graçe un tréfor : 
Ditef ; votre Confitear. 

Après la ctmfrjjîon le bedeau chimli. 
Gardes tous nn Clence extrême ; 
Le curé fe difpofe à vous parler lui-mjnie; 
Pour donner plus d'éclat à fea ordres deniicn 
Il a fait affembfer ici les maigiiillien. 
Ecoulez bien comme l'on fonne 
Du carillun tout Bellébat réfonne ; 

II toulTe , il crache , écoutez bien ; 
De ce qu'il dit ne perdei jatnaia rien. 

■ i E CURÉ chante d'un Ion entre-eei^- 
A Gourdimanche , avec honneur , 
J'ai fait mon devoir de palleur ; 
J'ai fu boire , chanter et plaire , 
Toutes mes brebis contenter; 
Mon fuccelTeur fera Voltaire , 
Pour mieux ine faire .regretter, ,, . 
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L£ BEDEAU chmlC. 

Qu« de tous cotés on entende 
Le beau nom de Volldre , « qu'il fott célébré. 
Efi-il pour nous une gloire plus grande ? 
L'auieui d'Oedipe eft devenu curé. 

LS tiBOEITK. 

Qiie de tous côtés on entende , Sec. 

L£ 2ZQEAU. 

Qu'avec plalfir Bellébat reconnaiOè 
De ce cuié le digne fucceflêur ; 

11 faut toujooTS dam la paiôiHe 
Vo grand poète avec un grand buveur. 
( à Volltire. )■ 
Que l'on beniflé 
Le cboix propice , 
Qui du pafteur 
Vous fait coadjuteur. 

LE CHOEUK. 

Que de tous côtés on entende 
Le beau nom de Voltaire et qu'il foit célébré , Stc, 

( Madame la marjuife dt Prieprtfnde à Y^tért «ne 
founmne de lamn et îtnjlaUe en chemtant. ) 

Four prix do bonheur extrême 
Que non) goûtons dans ces lieux , 
Mm4 
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Et qp'on ne iok qu'à toL-n 
Rejoi* ce don prédeiix ; 

Je te le donne 
En attendant encor mien 



Lit HlBITAMlik B^OatiUiM. 

Dant cet angufle jour , 
Rejoii cette ceimaBe 
Par lei maint de ïaman ; 
Notre ccevr te la doonct 
Et cOB, KM, loa, Sec. 

Tn connais le devoir 
Où cet honnear t'engage: 
Pio- un double pouvoir 
Mérite notre honunage , 
Et xon , ion , ion , Sce. 

( m arawnei au eoadjulnirjis detitiri. ] 

Bu poAe où l'on t'introdnii 
Connaii bien toutes les cbugci ; 
Il faut des épaules larges, 
Giand'foif et bon appétit. 

( fon répète. ) 

Bu poAe , kc. 
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( m fait Upanégyri^ du cari tamme s'Hélait nwri. ) 

UN coKYFHiE chôme, 

HélaG 1 natre |tauvie ùlm , 
Que DIEU veuille avoir fon ame 1 
Fain , vin , jambon , fille ou femme, 
Toni lui pa£&it par la main. 

t Z CHOEUR. 

Hélai'&c. 

LE CORTrfiéE. 

Il eut cru taxer Ici Dieux 
D'une puiBàiice bornée. 
Si jamais pour l'autre annie 
Il eût gardé de vin vieox. 

LE CHOBUR répèle. 

II eût cru , Seç. 

LE COKYrHÉl, 

Tout Courdinumclie en difcord 
Menaçait d'un grand t^age t 
Il enivra le village, 
A l'inAant tout fut d'accord. 

LE CHOEUK. 

Tout Couidimaiiclie , !k< 
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LE GOKVFHÉE. 

Quand l'orage était bien fort. 
Pour détourner le tonnerre , 
■ Un autre ent dit fon brévitûte; 
Lui courait au vin d'abord. 

LE CHOEUK. 

Quand l'orage. Sec. 

LECOaVPHÉE. 

Bon homme , ami du prochain , 
Ennemi de l'abUinence i 
S'|l prêchait la pénitence , 
C'était OB verre à la main. 

LECHOEtIK. 

Bon homme , Sîc. 

DEUX JEUNES FILLES chtKtnt t 

Que nos prairies 

Seront fleuries ! 

Lei jeux , l'amour 
Suivent Voltaire en ce jour ; 
' Déjà nos mères 

Sont moins févèrcs : 
On dit qu'on peut faire 
Un mari cocu. 

Heureufe terre 1 

C'eft à Voltaire 

Que tout eft dû. 
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LE CHDEUK. 
Que Bos prairin , Sic. 
LES JEUNES FILLES. 

L'atnour lui doit 
La honneurs qu'il reçoit : 

Un cixur fattvage 
Far lui l'adoucit ; 

Fille trop fage 
Pour lui s'attendrit. ' 

LE CHOEUK. 

Que nos prairies , Sec. 
[TimtrcimeJtt de YoUaire au airi. ) 
Curé, dam qui l'on voit les talenset les traits, 
I^ gaité , la douceur et la foîf étemelle 
Du cuxé de Mcudoo qu'on nommait Rabelais , 
Dont I4 mémoire eft immonelle , 
Voui avez daigné me doimer 
Vostalcos, votre cfprit, ces dans d'un dieu propice; 
C'eft le plus charmant bénéfice 
Que vous ayez à réGgncr. 
Puîllê votre carrière être eruror longue et. belle! 
Vous formeres en moi votre heureux fucceflêui : 
Je ferai dans ces lieux votre coadjuteur , 
. Far-tout hors auprès de Brunelle. 

LE CHOEDR. 

Honneur et cent fois honneur 
A mXie cosdjuteui! 
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( à oumfiigittiÉr le itmU de CUrvml. ] 
Viens, |>aTais , jeune prince, et qu'os te lecoiuuiflè 

Poui le coq de notre paroHb ; 
Que ton fièrc, à fon gré, foit Ic^ digne pafletu 

De EOni let peuple» de la FnMce i 
Qu'on citante, G l'on veut, fa vertu, fa ptudcicc-, 
Toi fcul daiu Bellébat rempliras nos délîn : 
On peut par-tout ailleurs célébrer là juflice ; 
Noos ne voulotis ici chanter que nof plaiGn; 
Qui pourrait mieux que toi commencer cet office? 

( à M. de Billj fin gmaieniew. ] 
Billy , nouveau Mentor, bien plus fage qu'aDftèit, 

De ce Télémaque nouveau ; 

Sî ponr êeUîrer là carrière. 
Ta main de la raifon nous monere le flambera. 
Le flambeau de l'amonr s'allume pour lui plairt: 
Loin d'cteindn fei fenx , oCe en brûler eneor; 
Et que jamaii furtont; quelque nymphe jolie 

Ne renvoie à la Peyronie 

Le Télémaque et le Mentor. 

( aujeigntur de Bell^at. ) 

Dncby, maître de la maîTon, 
VoTU été* Aanc, vrai , fani Eiçon , 
Très-peu complimenteur, et je vous en révère: 
La louange â vos yeux n'eut jamaii rien de doux, 
Allea , ne ciaignei rien du tnDfpotts de ma tyic: 
Je vous eftimcrai, mais fwi» von» en rien dire; 

C'eft comme il &ut.vivre avec votu> 
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[àM.dt Mam-Chejne. ) 
CoDtînnfz, MonGeur: arec l'heureux talent 
D'être plaifant et froid, fani être froid plaifantt 
De divertir fouvcDt, et de ne jamais rire , 
Vous favez railler fans médire ; 
.£t vous pafledei l'ut charmaDt 
Ûe ne jamais fâcher, de toujours contredire, 

(àM-^'de MirU-ChtJne. ) 
Vous, aimable moitié de ce grand difputear. 
Vous, quipenfez toujours bienplusquevousn' en dites; 
Vous, de qui l'oa eftiœe et l'efprit et le cceur, 
Lorfque vous ne fongci qu'à cacher leurs mérit»i 
Joui0ez du plaifir d'avoir toujoun dompté 
Les contradictions dont fon efprit abonde ; 
Car ce n'eft que pour vous qu'il a toujour* été 
De l'avis du relie du monde. 

[à M'"lamar^fede Ptit.) 
De Prie, obj«t aimable et rate alËirémeni, 

Que vous paflèï d'un vol rapide 
Du grave à l'enjoué, du frivole au foUde ! 

Que vous uniffei plai&mment 
L'efprit d'un philofophe et celui d'un enfant '. 
J'accepte les lauriers que votre main me donne: 
Mais ne peut-on tenir de vous qu'une couTOnne ? 
Vous connaiflcE Alain , ce poëte Ëimeux, 
Qui s'endormit un jour au palais de fa reine : 
11 en reçut un baifer amoureux; 
Mais il dormait , et la faveur fut vaine. 
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VousnepourricEpayerd'utlprix beaucoup plmdoni; 

Et lî votre bouche venDcille 
Doit ijuelque chofe aux ven que je chaate potn vou 

N'attendeE pa« que je fommeille. 
(à M. de Bajcfike dt M"' de Prit. ) 
Vous êtes cher de Baye, au printemps de votre âge. 
Vous promettez beaucoup, vous tiendrez davanc^e. 

Surtout n'ayez jamais d'humeur ; 

Vou) plairez quand vous voudrez plaire : 

D'ailleurs imitez votre frèie ; 
Mais hélas ! qui pourrait imiter votre fœur ? 
( à M, le duc de ta tfuiUade. ] 

Vous avez, jeune la Feuillade, 
Ce don charmant que jadis eut Sancourt; 

Ce don^ui toujours perfuade, 

£t qui plaît furtout à la cour. 

Gardez qu'un jour on ne vous plaigne 
D'avoir fu mal «fet d'un talent fi par&it ; 
N'allez pas devenir un méchant cabaret 

Portant une fi belle enfeigne. 

{à M. de Bmvuvai ) 
El vous , cher Bonneval , que vous êtes henrcns \ 
Vous écrivez fouvent fous l'aîmable de Prie i 
Et vous avez des vers le talent gracieux ; 
Ainfi diverfement vous paffez votre vie 

A parler la langue des Dieux. 
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Partagez avec moi ce brin de ma couroime ; 
Se Prie , aux yeux de tous , m'a promis encor mieux : 
Ail! fi ce mieux venait, je juie pat les cieux 
Se ne le paitager jamais avec perfbnne. 

[à M.k préftdml Hénmiîl. ) 

Hénault, aîmé de tout le monde, 

Votis enchanicz également 

Le phitofophe, t'ignoiant, 

Le galant à perruque blonde. 

Le citoyen, le courtifan: 
En Apollon vous êtes mon confrère ; 
G rand maitreenraTtd'aimer,bicnplusent'artdeplaiEc; 
Vif fans empoitcment, cômplaifant fans fadeur: 

Homme d'efprit fans être auteur. 

Vous préGdei à cette fête ; 
Vons aveï tout l'honneur de cet aimable jour. 
Mes laurieis étaient faits pour ceindre votre tète. 
Mais vous n'en recevez que des mains de l'amour. 

[ a MM, îe marquis et fabbé dt livrjJ) 

Plus on connaît Uvry, plus il eft agréable. 

Il donne des plaifirs et toujours il en prend; 

U eft le Dieu dn lit et celui de la table. 

Son frère, (i3] en lapinais, e;i fait bien tout autant; 

I i3l L'abbédeLii>rf>*mbiirulcuieDF<]ttiigal,cDErpigne, 
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Et fans perdre de fa prudence, 

Lorfqu'avec des buveurs il fe trouve eD|age, 

Il foutient mieux que le clergé 

Le» liberté» de l'Eglife de France. 

( à M. Dehtjhe. ) 

Doux, fage, ingénieuï, agréable Delaill«, 
Vous avez gagné mon cœur 
, Dès que j'ai pu vous conn^tre. 
Mon eftime envers' vous à rinflant va paraîtni 
Je TOUS fais mon enEanC de chœur. 

LE CHOEDit cluaUc, 

Cliaatons tous la cbanibrièic 
De notre coadjuteur ; 
Elle auia beaucoup à faire 
Pour engraiflcr fon pafteur. 
Haut le pied, bonne ménagère ; 
Haut le pied , coadjuleui. 

LE COADJUTEUK chaaU' 

Tu parais dans le bel âge. 
Vive, aimable, et fans humeur ; 
Viens gouverner mon ménage. 
Et ma paroiflc, et mon cceut. 
Haut le cul, belle ménagère; 
Haut le cul , coadjuceui. 

L'éviçK 
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L'évêque le pliu aufière. 
S'il vifiiait mon réduit. 

Cache-toi, ou mjnagtre. 

Car it te prendiait pmu lui. 
Haut le pied, bonne ménagère t 

Xu peux paraître aujouttHiui. 
LE CHOEUR ehaide. 

HonneuT au dieu de Cythère, 

Et gloire au divin Bacchus ; 

Honneur et gloire à Voltaire, 

Héritier de leur* vertus. 
Haut le pied , bonne ménagère : 

Qiie de bîem font attendus ! 

I>es jeox l'efcorte lég^ , 

Sous ce digne fuccefleur. 

De la raifon trop auftère 

Délivrera notre ciEur:, 
Haut le pied, bonne ménagirei 

Célébrez votre bonbeor. 

Raifon, dont la voix mnrmun 

Contre nos tendres foubaits. 

Far une trille peinture 

Des ctturs ta doubles la paix. 

Us peignant d'api^ nature; 

Nom aimont taîtax leurs portraits. 

F I }f. 
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\Jr ce fit donc par un matia fan* huu. 
En beau printemps, un jour de Paaetôu, 
Qu'un bruit étrange en furfuit lu éveilla. 
Un mien valet ^ui.du foîr iait ivre : 
Maître, dit-il, le Saint-Efprit efl là; 
C'eft lui fans doute, et j'ai lu dans mon line 
Qn'avec vacarme il entre chez les geni. 
Zt moi de dire alors entre mes dents : . 
Gentil puînt de t'ElTence fupiéme. 
Beau paraclet , foyez le bien venu ; 

is pas celui qui £iit qu'on aime ? 



Eu achevant ce diTcours ingénu. 
Je Tois paraître au bout de ma ruelle. 
Non un pigeon, non une colombellc. 
De l'Efprit faint oileau tendre et fidefe; 
Mais vingt corbeaux de rapine aflkmés, 
Monftres cro'ch'us que l'enfer a formés : 
L'un près de moi s'approche eu fycopbanie; 
Un mainifen doux , une démaicht! lente. 
Un ton cafard, un cotnplimem Batteur, 
Cachent le fiel qui Hii rouge le cœur. 

Mon fils, dit-il , ta çoui Uiit vos méntci ; 
On ptife &rctes bons, mots que voostliteii 
Vos petits vers, et vos galans écrits ; 
Et , «oiame ici toijt. travait a fon prix , 
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Le Toi, mon fib, plein de reconnaiflance. 
Veut àe vos foiiu vous donner récomprafc, . 
Et vous accorde, en dépit des rivaux , 
Un logement dans un de fes diâceanx. 
Les gens de bien qui jont à votre porte 
Avec refpect vous ferviront d'efcorte ; 
Et moi , mon fils , je viens de par le roi , 
ï*our m'acquitter de mon petit emploi. 

Trigaud, lui dis-je, à moi point ne s'adrefle 
Ce beau début; c'eft me jouer d'un tourî 
Je ne fuis point rimear luivant la cour 1 
Je ne connais roi, prince, ni princefiê; 
Et fi tout bas je forme des fouhaits, 
C'eft que d'iceux ne fois connu jamais. 
Je les refpecte ; ib font dieux fur la terre ; 
Mais ne les faut de trop près regarder ; 
Sage mortel doit toujours fe garder 
De ces gens-là qui portent le tonnerre ;■ 
Partant, vilain, reiournw vers le roi,. 
Dites-lui fort que je le remercie 
De fon logis ; c eft trop d'honneur pour mei ; 
Il ne me faut tant de cérémonie : 
Je fuis centeni de mon bouge, et les dieux 
Dans mon taudis m'ont fait un'fort tranquille ; 
Mes biens fout purs , mon fommeil eft facile, 
J'ai le repos, les rois n'ont rien de mieux.. 

No s 
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J'eiu beau pitcber, et j'eus beau m'en dcfoidR, 
Tous eu Meilleurs, d'un ùr doux et bénin. 
Obligeamment me prirent par la main: 
Allons, mon 61s, marchom : Ëdlat fe lendit, 
' Fallu; partir. Je fus bienjôt conduit , 
En cocbe clos, vert le royal réduit > 
Que près Saint-Paul ont vn bâtir nos pèits 
Par Charles cinq. O gens de bien, mes &èm, 
Que Dieu vous gard' d'an pSeil logement! 
J'arrive en£u dams mon appartement. 
Certain croquant, avec douce manièic. 
Du nouveau gîte exaltait les beautés. 
Perfections, ùfcs, commodités: 
Jamais Phébns, dit>il, dans là cairière. 
De fe» rayon* n'y porta U Itmiine : 
Voyez ces murs de dix pieds d'épaifiènr; 
Vous y ferei ayec pliu de fiaîclieut: 
Puis me fefaiu admirer la clôtura. 
Triple U porte et triple la ferrure. 
Grilles, veiroDS, barreaux de tout côici 
C'ell , me dit-il , pont votre fureté. 

Midi fonnant, un chaadeaa l'uii m'apporte; 
La chère n'eft délicate, ni forte ; 
De ce beau mets je n'étais point tmté j 
Mais ou me dit, e'eft pour votre fanté, 
, Mai^E en paix, ici rien ne vous preflc. 
Me voici donc en ce lieu de détitflè, 
EmballUlé, logé fon à l'étroit. 
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Ne dormant poiat , buvant chaud , mangeant firold , 
Tnlii de touf , même de ma mahrefle. 

O Marc René, (9) que Caion le cenfeur 
Jadi« dans Rome eût pria pour fucceffeur, 
O Marc René , de qui la faveur iriade 
Fait ici-bas tant de gens mnimurer ; 
Vos beanx avis m'ont îalt claquemurer; 
Que quelque jour le bon dieu vous le lende ! 



NOTES. 



(1) Il pirat «■ 

J'ai vu. M. de Tellain afao 

fut Tcortniië i la BafliDc. 

On trouToa les ^'nj ni du» b vie de H. de fU'iii. 

(3 ) Marcfin^A fijriTfJigaffin, alaTilitulnitiit de police. 
U. de nUairl ne parle point ici de M. d'Àrgin/M du même ton 
que dans lefiitkdiLmhXIT, ou dans )e pttil polme fiu li 
Police. Mais M. d'Argnfm fut plus haï qii'etimé tant qu'il 
T^cut. Apiès b mort , on lui a icndu Juftice , et mënie plua 
ÇUe jultice. 
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DIVERTISSEMENT 

MIS EN MUSIQUE, 

Pour tau fite donnée par M. André à taadaiu 
la maréchale de Villars. 

XECITATIF. 

V^UEL éclat vient firapper mes yeux? 

EA-ce Man et Véoui qui viennent en cei lieax? 

Les Grâces et Bellone'y marchent fur leur trace; 

CeA VilUrs, ce héros femblable au dieu de Thna 1 

C'ed lui dont rheureufa audace 

Arracha le tonnerre à l'aigle des Céfarsi 

Bri& les plut fermes remparts, 
Rafliira nos Esta, et fit trembler la teire; 
Cell lui qui répandant la crainte et lesbienhiu, 
A mêlé fur fon front l'olive de là paiic 

Aux laurier» fanglaiu de la guerre. 

VNETOIX SEULE. 

Voici cet objet charmant 
Qui ternirait l'éclat de la fille de l'onde: 
Entre elle et fon époux le deAin tout puiOinl 
Semble avoir partagé la conquête du monde; 
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^'un a dompté Ua pliu fameux vainquenn. 
Et i'autic » fooinij tous le» cœurt. 



Que te* fleurs parent nos léte 
Qae les plut aimables fêtes 
Soient l'oi;iienient deleni coi 
Fuyez , nuit obfcure, 
Que les fenx de l'amonr 
Allument , dans ce- féjour , 
Une clarté plus pure 
Que le flambeau du jour. 



Régne», Nymphe» charmâmes, 
Régnez parmi les ris ; 

Ne voyez point avec mépris 

L'hommage que l'on vous préfcnte. 

Vos attraits en font tout le prix. 

De vos yeux raîmable pouvoir 
De la paix de nos eaurs a troublé l'innocence : 

Nous vous aimons fans efpérance ; 
Nous jouiffons du moins du bonheur de vous i 

Ceft notre unique récompenfe. 
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, D I U X VOIX, 

Régn», Nymphe chatnuntt, 

RégDCï.panni les rie. 
Ne voyez point arec mépris 
L'hommage que l'oo vosa pTéfenie 
Voi attniti en font tout le prix. 
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LA MORT 

DE MADEMOISELLE 

LE COUVREUR, 
CELEBRE ACTRICE. 

1730. 

\^yE voî»-Je '. quel objet ! quoi ! c« lirru charnuotes, 
Quoi ! ces yeux, d'où partaient ces flammucIoqueutO) 
Eprouvent du irépM les livide» horreun ! 
Mufes, Grâces, Amours, dont elle fut l'image, 
O mes dieux et les fieui , fecourez votre ouviage ! 
Que voi^-je ? c'en eft fait , je t'embiafle , et tu meun ! 
Tu meurs; on fait déjà cette a&eufe notivcUe; 
Tous lea ccenn font émus de ma douleur mortelle. 
J'entends, de tous côtés , lesbeattx arts éperdui 
S'écrier , en pleurant , Melpomène u'eA pitu, 

Qtie direi-votis , race ftiture , 
Loifqne vous apprendrez la flétriflaate injure 
Qu'à ces arts défolés font des hommes croeb? 

Ils privent de la fcpultore 
Celle qui dans la Grèce aurait eu des autels. 

Toima. • O 
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4S4 LA MORT 

Quand elle était au moude , ib foupiraient poni etk ; 
Je les ai vus fournis, autour d'elle empreflrs: 
Sitôt qu'elle n'cft plus , elle eft donc criminelle! 
Elle a cbanné le inonde, et vous l'en puniflez! 
NoD , ces bords déTorniùs ne feront plue pro&net : [1) 
Ib contiennent ta cendre ; et ce triAe [ombeau. 
Honoré par nos chants, confacré par tes maues, 

Eft pour nous un temple nouvcaa. 
Voilà mon Saint-Denis } oui , c'ell là que j'adore 
Tes talens, ton efprît, tes grâces, tes appas: 
Je les aimai vivans, je les encenfe encore. 

Malgré les horreurs du trépas. 

Malgré l'erreur et les ingrats, 
Qne feuls de ce tombeau l'opprobre déshonore. 
Ah I verrai-je toujours ma faible nation , 
Incertaine en fes vccux , flétrir ce qu'elle admiret 
Nos mœurs avec nos lois toujours fe conirediret 
Et le Français volage endormi fous l'empire 
De lafuperftition? 

Quoi î n'ell-oe donc qu'en Angleterre 

Qne les mortels ofent penfer? 
O rival d'Athène, 6 Londre ! heureufe terre! 
AinC que des tyrans, vous ave* fu cbaflcr 
Les préjugés honteux , qui vous livraient la gaent. 
C'eA la qu'on fait tout dire, et tout récompenfer; 

(«] Elle «a entende fui U bord de k Seine, picslcFiM 
tojit. 
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DE M"-" LE CODVREOft. 435 
Nul an n'eft mépiife, tout fuccés a fa gloire. 
Le vainquenr de Tallard, le fils de la victoÎMi 
Le roblime Drydeu , et le &ge Addiffon , 
Et U channauie Ophib, et l'immonel Newton, 

Ont pan au temple de mémoire-. 
Vx le Couvreur à Londie aurait eu des tombeaux 
Parmi le* beaux efpriu , les roi), et lea béroa. (i) 
Quiconque a deitalcns à Londreeft un gtand-homme. 

L'abondance et la liberté 
Ont, apris deux mille ans, chei vous reflûfcité 

L'efprit de la Grèce et de Rome. 
Des lauriers d'Apollon, dam nos ftérile) champ?, 
La feuille négligée eft-«lle donc flétrie ? 
Dieux ! pourquoi mon pays n'efi-il plus la patrie 
£t de la gloiie et des lalens ? 
{ I ) Après ce vcn : 

Parmi Iti tiau* iffrils , lu nii , it Us Urft, 
on liTait ceux-ci dans une édition de 1738. 
I^ génie éionoani de U Grèce elde Rome, 
Enfaut de l'abODilaDCE «1 de la libené , 
Sembk , apiii deux milbc ans , chez eus reSiilcité. 
O loi , 5cuDe SaUi , [*) fiik de Terpficore , 
Qu'où infultc à Parii , mail que uut Loudrc honore , 
Dam les noijveaax fuc<és , icçoii , avec met vœux , 
Lei appUudifl~emeas d'un peuple tefpecl>ble t 
De ce peuple puilTam , fier , libre , généreux , 
Aux malheureux propice , aux beaux ans favorable. 
Dit ImuTs d'Afll" , Sk. 
( * ) MUe StlU , cdlèbie danfenfe de l'opén de ParU , Aait 
alois eu AnglelOTc. 

Oo I 
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LA POLICE 

sous 
LOUIS X I V. C*) 

LiE grand art de tégnet eft le premier des *Tts t 

Il ne fe borne poini aux fadgnes de Mars i 

Il n'eft point renfermé dans le foin politique 

D'abaiflêr la Gerté d'un Toi£n lyrannique, 

Ou d'ébranler l'Enrope, on d'y donner la loi. 

Le devoir d'un monarque eft de régner cbet foi ; 

D'y former un Etat redoutable et tranquille. 

De rendre heureux fon peuple en le rendant docàle: 

C'eft ainG que Louis fut paffer autrefois 

Dei tentes de Bellone au temple de not lois. 

Il montait fur un trône environné d'abyines, 

Dedébrii, de tombeaux, de meurtres, etdeciinKi, 

Au milieu des flambeaux de nos diviGons , 

Aux cris de la difcoide, aux bruit des bciions. 

Il puut; il fut fage, et l'Etat fut paifîble. 

La difcorde à fon joug fournit fa tète horrible) 

Et la eonfufion fit fileoce i fa voix. 

Tout prit un nouveau cours , tout rentra dans fes droits. 

Le nu^iflrat fut jufte, et l'Eglife fut fàinic; 

Ftria nt profpiret, daiu fon heureufe enceinte, 

' I * ) On croit que Mlle pUcc « concoiuu pour le prix de 
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LA rOLICE SOUS LOUIS XIV. 45? 
Des citoyen! fournis, au travail aŒdus, 
QiiiierpectaiemlugraDds, et ne les craquaient pliu. 
La règle , avec la paix foiu des abris tianquillej. 
Aux ans encouragés afllira des afiles. 
L'orphelin fut noum, le vagabond fixé ; 
Le pauvre , oUif et lâche , au travail fut forcé ; 
£t rheureufe indufirie , amenant l'abondance j 
Appela l'étranger qui méconnut la France : 
L'étranger étonné qui, prompt à s'irriter. 
Fut jaloux de Louis, et ne put l'imiter. 
Ainfi quand du Très-Haut la parole féconde. 
Dm honeurs du chaos eut fait naître le inonde. 
Il en fixa la borne, il plaja dans leurs rangs 
Ces tréfors de lumière et ces globes crrans ; 
De l'isimenfe Saturne il ralentit la courfe ; 
Fit , dans un cercle étroit , rouler le cbar de l'OurTe ; 
De la Lune à la Terre alTura lu fecours ; 
DiAingua les climats, et mefuia les jours. 
Il dit à l'Océan, que ton oi^eil s'abaiffe; 
Que l'aflre de la nuit te foulève et t'aSaiffe : 
Il dit aux flancs du Nord, enfant» les Autatij; 
Aux eaux du ciel, tombez , ferâUfez les champs; 
Et que tantôt liquide « et tantôt endurcie. 
L'onde revole au ciel en vapeurs obfcurcie. 
Il dit, et tout fut &it. Et dès ces premiers temps. 
Toujours indellructible , en fés grandi changement, 
La nature entretient , à fon maître Edele , 
D'élémeiu oppofês la concorde étemelle. 

Oo 3 
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Si l'on pent compim anx cbefs-d'ceuvrcs divîni 
ha faible* monnmctu d« efforts du humaini. 
Sous un roi bienic&nt parcovroiu cette ville, 
Obéiflkme.henrenre, giflante, nanqnille. 
Quelle ame inceQàmment conduit ce vafle corps? 
Quelle inviGble tuais préfide à cet reflbrts ? 
Quel fagc a fu plier i nos communs fenices 
Nos befoius, nos plaifira, nos vertus, et nos vieci? 
Pourquoi ce peuple immenfe avec lëcurité 
Vit<il fans prévoyance et fans calamité ? 
L'aftre du jour â peine a 6iû là carrière. 
Ce ceut mille &iiaux 1 eclaiante lumière 
Dans ce gtand labyrinthe avec ordre me luit, 
Et forme un jour de fête au milieu de la nuit. 
L'aurore ouvre le» cienx -, le bcToin fe réveille, 
II appelle à grands cris le travail qui fommeilk; 
Vertumac , avec Pomone , apporte an point du joot 
Lei fruits prématurés , hâtés par leur amour. 
Ces rivages pompeux , qui reflèrrent ces ondes, 
Sontcouveris en tout temps destréforsdHdeaxmonilci. 
Ici l'or , qu'on filait , s'étend fous le marteau ; 
La main de l'artifan lui doime uu prix nouveau; 
La vanité des grands, le luxe, la molleCe, 
NourritTeut des petits l'infatigable adreflè. 
Je vois tous les talens, parl'efpoir animés, 
Noblement foutenus, fitgement réprimés : 
L'un de l'antre jalonx, emprefles à fe nuire, 
L'întéiét les fit naître , il ponnaît les détroiie } 



n, Google 



sous LOUIS XIV. 43g 

Un lage les modère, et de leurs actions 
Fait au bonheur public fervii les paiBotu. 
Maia ce nleft pu aOei qu'an fage foit udle ; 
Le inagtftnt français doit pcnfer en édile ; 
Il doit lever les yenx vers ce» nobles Romains 
Que le ciel Si en tout l'esemple des bamains. 
C'était peu de tracer , de Irais mains triompkuueii 
Du Tibre au Pont-Euxin ces routes étonnantes ; 
De mnfponer les flou des Senves captivés , 
Sut ceotatci iriompbauz jnCqu'au ciel élevés; 
Rome, en grands monumens de tous côtes féconde. 
Donna des lois, des arts, et des fêtes au monde: 
L'univers, enchaîné dans un heureux loi£r. 
Admira les Romains jufqu'au fein du plailir. 
Paris ne cède point à l'andque Italie ; 
Chaque jour nous raflemble au temple du génie, 
A ces palais des arts, à ces jeux enchanteurs, 
A ces combats d'efprit qui poliffent le» mœurs : 
Pompe digne d'Athène où tout un peuple abonde, 
Ecole des plaifirs, des vertus et du monde. 
Plus loin la preffe roule, et notre oeil étonné* 
Y voit un plomb mobile , en lettres fe^onné. 
Mieux que chei les Chinois, fur des feuilles légères, 
Tracer en un moment d'imiuortcls caractères. 
Protégei tous ces arts, ô vous, foutiens des lois! 
MiniArcs contidens ou précepteurs des rois ; 
Méritez que vos noms foient écrits dans l'bifloire 
Par la main des talens oi^anei de la gloire. 
Oo 4 
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Cotbcrt et RichelîcD, lu patmes dans les maiu, 
De Vimmonatit^ vou nontreai lu chemins. 
Keganlu aupièi d'eux ce vigilant génie, 
Succcflêur généreux du prudent la Reynic, 
A qui Paris doit tout, et qui laifTe aujourd'hui , 
Foui le bien des Fiançais , deux 6Is dignes de lu 
Ma voix vous nommenit, vous , dont la vigilaace 
Etend des foins nouveaux for celte ville inunnilè ; 
Si vos jours, conlàctés au maintien de nos lois , 
Vous liiflkient un moment pour entendre ma voix ; 
J'oferais , emporté par une henienfe ivreflc , 
De mon roi bieofefant célébrer la fagefle: 
Mût l'éloge cil pour lui, malgré fou bruit itoai, 
La feule vérité (jui déplaife à fon cteur. 
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SUR LA CAMPAGNE 

D' I T A L I E. 
■ 7 3 4- 

x\U pied de ces mon» redoatables 
Où fleurit la nature au milieu des hivera. 
Vers ces climats mas , près des rives aimables 

Où tons les tréfors font ouverts , 

J'ai vu les enfans de la guerre. 
Semblables aux torrens qui fondaient avec eux; 
A travers tes glaçons, apporter le tonnerre 
Qu'allumaientdanikarsmaias les aquilons fougueux. 
De la COUT de Lonis 1 éclatante jetineffe 
Part dn fein des plaifirs qu'elle aime et qu'elle a fui ; 
Voyageun làiu regret, et gucmen fans faiblelTe, 
Elevés comme Achille, ils volent, comme lui. 
Des lieux où dans les fleun les ber^it la moUeife, 
Au carnage on l'honneur les appelle aujourd'hui. 

Le monarque des monts, l'héritier d'Amédée 
Voit naître un camp fupeibe , où s'élève l'appui 

Dont fa valeur ell fécondée. 

Quand Mars tonne aux rives du Rhin , 
La ligne du vengeur foudroie en Italie 

L'aigle impérieux du Germain , 
Que Villars confond», que Berwick humilie. 
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Villan, cOQven de tout l'éclat 
Dont brilla jadii fa carricre , 

Voit encor les danger», et (iaiicliit la bairUie. 

Eugène eft an confeil; et Villan au combat, 

Souj d'cteraels lauriera , blanchit fa téie altière-, 
Et fon triomphe illimité 

Met an rang des vaincu) l'âge qa'il a dompté. 
Au réveil fondain de la France 

L'Ibère ouvre les yeux , le fer brille , et Madrid ' 

Voit le triple ferment que la vengeance écrit 
Sur les drapeaux de l'alliance; 

Et l'aig'e fur fa proie, oà le vainqueur s'élance, 

Jette un dernier regard dont l'Europe foorit. 
Déjà , fur CCS rives fanglantes , 
On veut Tes fujeu dépouillés 

Echapper . en tremblant , aux débris foudroyé) 
De vingt citadelles brûlantes, 

Pizzighitone en feu nous laiffe encor des trait! 
Donc Milan frappé doit fe rendre, 
Tortone et fes rochers en cendre 

Sont l'aufîure éttatanc des rapidej progrès 
Que Naplei a frémi d'entendre, 

£t donc pâlit Mancoue au fond de fes marais. 

Rappelé des climats de l'Ourfe, 
Le Gemiain n'ira plus , négligeant fes conSns, 
Soulever l'étranger, et ralentir la courfe 

D'an roi foutcnu par nos maint. 
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Un peuple, au fond du Noid, fiimeuxparfeioraget, 
MaUieuTCUx par fa liberté , 

Des Dieux et des Bourbotu recueillant les fu£agei. 
Donnait les fiens à l'équicé. 

Vienne , pour fon idole anachanc des homm^es. 

S'élève en fouveiaine , et di«e un nouveau clioix. 

Ses fons tumulmenit font difierens des nSires ; 

1,'an de biie des rob , fans en détrôner d'autres, 
N'eft pas connu de tous les rois : 
Ces traits , confacrés par ta gloire , 

Des beaux jours de Louis commencèrent l'hiAoïre: 

Combattre, conquérir, et donner des Euu, 
Eft le triomphe qui le flatte-. 
Le moment oi fon règne éclate , 
EU le moment qui bit des potentats. 
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APOLOGIE 

DE LA FABLE. 



Oavante intiquitc, béante toajoun DonvcUc , 
UoDumms du génie, heureufes fictiomi 

Environne!- moi du rayoni 

De voire lamière immoitelle ; 
Votu bvu animer l'air, la teire, et les mtrii 

Vous embelliffcE l'imiveM. 
Cet arbre à tf te longue, anx nnieaux tonjonn Kidii 

C'ell Atys aimé de Cybèle: 
La précoce Hiacynthe eft le tendre mignon 
Que fur cei prés Beuria careBàit Apollon. 
Flore , avec le Zéphyr ^ a peint ces jeunes ia(b 

De l'éclat de leur vermillon. 
De» baifers de Pomonc on voit , dam ce nllan < 
Les fleurs de mes pêchers nouvellement écblès. 
Ces montagnes, ces bois, qui bordent t'horiiont 

Sont couverts de métamorphofes. 
Ce cerf , aux pieds légers , eft le jeune Actéoa : 
Du chantre de la nuit j'entends la voix toochuue i 

C'eft la Elle de Pandion, 

G'eft Philomcle gémi^nie. 
Si le foleil fe couche , il dort avec Thétis : 
Si je vois de Vénus la planète brillante, 
Cell Vénus que je vois dans les bras d'Adonis. 
Ce pâle me préTente Andromède et Perfée ; 
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APOLOGIE DE LA FABLE. 44^ 
Leura amours immortels échanSënt de leurs feux 
Les éternels frimats de la cône glacée. 
Tout l'Olympe eft peuplé de héros amoureux. 
Admirables tableaux ! féduifaiiH: magie ! 
Qu'Héfiode me plaît dans fa théologie. 
Quand il me peint l'Amour débrouillant le chaUt 
S'élanjant dang les airs et planant fur les flots ! 
Vaotn-nons maintenant, bienlieureux légendaires. 
Le porc de faint Antoine et le chien de Saint-Roch, 

Vos reliques , vos fcapnlaires , 
Et la guimpe d'UrfuIe, et la ciaffe du froc ; 
MettcE la fleur des faints à côté d'un Homère: 
liment, maisen gnnd-bomme; il ment, mais il faîtplairef 

Sottement voua avci menci. 

Par lui l'efprit humain s'éclaire; 
Et lî l'on vous croyait, il fenit abruti. 
On c&érira toujours les erreurs de la Grèce; 

Toujours Ovide charmera. 
Si nos peuples nouveaux font cbrétïcns â la mefTe, 

Ils font paiem à l'opéra. 
L'almanacb efl païen : nous comptons nos journées 
Par le feul nom des dieux qne Rome avait connus; 
C'eft Man et Jupiter, c'ell Saturne ei Vénus 
Qui prélident au terapi, qui font nos deflînées; 
Ce mélange eft impur ; on a tort. Mais enfin 
Noos reflembiot^ afl'ei à l'abbé Pellégrin , 
Le matht ealholique , tt Ufoir idolâtre , 
Dèjiinant dt l'aultl, tl/tupanl du tkiàlrt. 
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QUI PLEURE ET Q,UI RIT. 

\^yELQ,DEFOiS le maiio, quand j'ai mal àighi, 
Hoa cTprit abattu, Crtflement éclaÎTé, 
Contemple, avec eSroi , la funede peinture 

Des maux dont gémit la nature ; 
Aux erreur* , aux tourmeni , le genre-humain Ihiti 
l.ei crim» , lu fléaux de cette race impure 

Dont le diable s'en emparé. 
Je dis , au mont Etna , pourquoi tant de laragti, 
Et ces fouTces de feu qui roitem de tes flani:! ? 
Je redemande aux mers tous ces trilles rivage* 
Difpanu kutrefois foui leurs flots écumanst 
Et je dis aux tytaiu : 
Vous avet troublé te raonde 
Plus que les fureurs de l'onde. 
Et les flammes des volcans. 
EaRn loHque j'envifage , 
Dans ce malheureux féjour. 
Quel eft l'horrible partage 
De tout ce qui voit le jour , 
Et que la loi Tuprème cfi qu'on fouf&e et qu'on mniRt 
J.ftar,. 

Hais, lorfque fur le foir avec des libeitiiu 
Et plus d'une femme agréable , 
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Je mange mes perdreaux , et je boû les bons vîni 
Dont moiifieui d'Aianda. vient de garnir ma table ; 

Quand, loin des ftiponi et des focs. 
La gaîté, les chanfoiu, les grâces, les bons mots, 
Ornent les enCremets d'un fonpei délectable i 

Quand, fans regretter mes beaux jonn , 

J'applaudis aux nouveaux amoun 

De Gléon et de fa maîtrefle ; 

Et que la charmante amitié , 

Seul nceud dont mon cceur eft lié , 

Me fkit oublier ma vieillefTe, 
Cent plaiUrs renail&ns réchaofiènt mes efprits : 
J.ri:. 
Je vois , quoique de loin , les partis , les otb^ei , 
Qui foufBent dans Paris , vainement agité , 

Des inimitiés infernales , 
Et verfent leur poifon fur la fociété : 
L'infeme calomnie', avec perverCté , 

Répand fes ténébreux fcandales : 
On me parle fouvent du Nord enfanglanté) 
D'un roi fage et clément ch« lui perfécuté. 

Qui , dans fa royale demeure , 

N'a pu trouver fa forcté ; 
Que fes propres fujets ponrfuivent à toute heure : 
Je pleure. 
Mab fi monficur Terrai veut bien me remboutferj 
Si mes prés, mes jardins, me» forêts s'embelliiTent, 
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Si met vafiknx fe réjouiOêot, 

Et fons l'onne viennent danfer ; 

Si par fois pour me délaflcr. 
Je reU»rAiiofte,ou même la Pucetlc, 

Taujonn caUn, toujt>un fidelle. 
Ou quclqu'aatre impudent dont j'aime les fcrîti; 

Il le faut avonet, telle eA la vie humaine: 
Chacun a fan lutin qui toujours le promène 

De* chagiins aux amufemens. 
Decinqlau, tout au plus, malgré moi je dcpcnli'. 
L'homme eft &it, je le fais, d'une pâte divine; 
Noui feroiu tOM un jour de* efprits glorieoi, 
Uaii i l^n* ce monde-ci l'ame eft un peu machine^ 

La natare change à nos yeux; 

Et le plus trifte Heraclite, 

Quand Tes aSûres vont mieux. 

Redevient un Dcmocritc. 
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LETTRES 
A M. DE CROMOT, 

Stirittimdant des Jinances de monsieur, 
frère du Roi , qui avait demandé à M. de 
Voltaire un petit diverlijfemeni pour la fêle 
que MONSIEUR a donnée à la Reine, 
àBrunoi, en 1776. 

LETTRE PREMIERE. 

Feney, 30 feptembre 1776. 

MONSIEUR, 

jli N me donnant la plus ^^able commiflioo 
dont on pât jamais m'bonorer , vous avez 
oublié une petite bagatelle , c'eft que j'ai 
quatre-vingts deux ans , paOcs. Vous êtes 
comme le dieu desjanfénifles, qui donnait des 
conunandemens impoflîbles à exécuter; et, pour 
mieux refiembler à ce dieu là , vous ne manquez 
pas dem'avertir qu'on n'aura que quinze jours 
pour fe préparer ; de forte qu'il arrivera que 
P p 9 
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la reine aura Toupé avant que je puiffe recevrai 

votre répoufe à ma lettre. 

Malgré le temps qui preffe, ïl faut, Monfieot, 
que je vous confulte fur ridée qui me vient. 

H y a une fête fort célèbre à Vienne , qoi 
eft celle de l'Hôte et de l'Hôteffe : l'empereur 
eftrhôte,rimpératriceeftrhôteffc;ils reçoivent 
tons les voyageurs qui viennent Couper tt 
coucher chez eux , et donnent un bon repas à 
table d'hôte. Tous les voyageurs font habilléi 
à l'ancienne mode de leurs pays ; chacun fût 
de fon mieux pour cajoler rcrpectueufement 
rhôteffe ; après quoi tous danfent enfcmble. U 
y a jufte foixante ans que. cette fête n'a p" 
été célébrée i Vienne ; momsjeur vondiait->l 
la donner à Brunoi ? 

Les voyageurs pourraient rencontrer dt» 
aventures. Les uns feraient des vers pour la 
reine ; les autres chanteraient quelques airs 
italiens t il y aurait des querelles , des rendei- 
TOUS manques, despiaifanterieB de toulecfpète. 

Un pareil divertiffement efl , ce me femble, 
d'autant plus commode, que chaque aneur 
peut inventer lui-même fon rôle , et l'accouKB 
ou l'alonger comme il voudra. 

Je vous répète , Monfieur , qu'il me paru' 
iropoiLble de préparer un ouvrage en îeam 
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pour le peu de temps que vous me donnez ; 
mais voici ce que j'imagine ; je vais faire une 
petite erquiOê du ballet de l'Hôte et de l'Hô- 
telTe ; je vous enverrai des vers auflî mauvais 
que j'en fefais autrefois ; vous me paraiflcz 
avoir beaucoup de gont , vous les corrigerez , 
TOUS les placerez , vous venez ^id dettat , 
quid non. 

Je ferai partir , dans trois ou quatre jours, 
cette détedable efquifTe dont vous ferez très- 
aifément un joli tableau ; quand un homme 
d'efprit donne une fête , c'eft à lui à mettre 
tout en place. 

Vous pourriez , à tout hafàrd , Monlïeur, 
m'envoyer vos idées et vos ordres ; mais je vous 
avertis qu'il y a cent vingt lieues de Brunoi à 
à Femey. Je vous demande le plus profond 
fecret , parce qu'il n'eft pas bien fàr que dans 
quatre jours je ne demande l' extrême-onction , 
au lieu de travailler à un ballet. 

J'airhonncurd'être avec refpectet une envie, 
probablement inutile , de vous plaire , Ekc. 



n, Google 



454 LETTRES 

LETTRE II. 

Femey , is ùptembre 1776. 

O I vous approuvez , Monllcur , Tidée du 
diveniflêment que je vous propofe , il voai 
fera trés-ûté d'y mettre tous les agrément et 
toutes les convenances dont il eft fufcepdbtc; 
vous verrez que le canevas peut être étenda 
ou refferré à volonté. 

Je ne crois pas que cette tète exige de 
grandes dépcnfcs , et qu'elle foît d'une diffi- 
cile exécution. Je fens bien , Mon&eur, que je 
vous ai mal fervi , mais j'ai déjà eu l'honneui 
de vous dire qu'il y a bien d^ années que je 
fuis au mondé , et je n'ai pas mis vingt-quatre 
heures à vous obâr. Si je n'ai pas rencontté 
votre goât , je vous prie de me pardonner; je 
ne crois pas qu'ify ait de cuiHaicr en France 
qui puifle faire un bon foupef i cent vingt 
lieues des convives. Je fuis d'ailleurs un cuifi- 
nier qui n'a plus ni fei ni fauce ; je n'avais 
que l'envie extrême de mériter la confiance 
dont vous m'honoriez : or cela ne fuffit pas 
pour que monsieur faffe bonne chère. Per- 
mettez-moi feulement de vous demander le 
fecret , de peur que mon menu ne foit déaié 
dans la bonne compagnie. 

J'ai l'honneur d'être , 8cc. 
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LETTRE III. 

Femey, lo octolnï 1776- 

A-à o I N de prendre , MonGeur , la liberté de 
vous envoyer , de cent vingt lieues , refquifle 
d'une fête pour un palais et des jardins que 
je ne connais pas , je devais vous écrire ; Si 
vous voulez voir un beau faut ,/aites-U. Vous 
me faites voir que vous favez admirablement 
profiter des temps, des lieux, et des perfoanes; 
votre difpofition efl charmante , tout efl varii 
et btiUant. 

Si vous voulez de mauvais vers et de plates 
cbanfons pour vos perfonnages , en voilà j 
mais je vous fupplie , Monfieur , de ne pas 
déceler un pauvre vieillard de quatre-vingt 
deux ans palTcs , très-malade , qui meurt en 
fefant des cbanfons. Il n'y a point de ridicule 
quand on vousfert, mais c'en efi un très-grand 
de vous fervir fi mal. 

Salais li ffàlémm ladreffanl du Roi et à la Reine , Ml â 

MonfieuT et à Madame. 

Baacia et Philcmon font votre henreax modiie; 

Ils s'aiina.ient , ils étaient tous deux 

AuBi tendres que généreux. 

Que fit le ciel pour le prix de leur wle ? 
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A qneb hnimix deftlnt écaicnt-ib rdcrrù ? 
lie ciel Icnr accorda, les doni qne vdds avu, 
ttrBtiimeiu clumlni au Roi et à la Rmi: 
Antrefoisi dans eu retiaitM , 
Noiu difiont à contre-temps 
La bonne aventure aux paflàns ; 
Mait c'eft vous qui la faites. 
Nous itioDi les interprètes 
Du bonheur qu'on peut goûter : 
Nous n'ofoDs plus le chanter i 
Car c'efl vous qui le faîtes. 
J jMcn^eur tl à Madame qià veulent fe Jakt dki !m 
imumature; inebohèmiermeTegardedaia larmàt- 
Ma bette Dune, 
Uon beau MonCeur, 
Je Ut datu votre amc ; 
Je vous fais par c<eur. 
La belle nature 
Forma votre humeur ; 
D* vos frères le bonhesr 
£ft votre bonne aventure. 
Auf monfeigneur tl madame camlejfe d'ArtM, 

Je vous enjUrai tout autant. 

Pourvous , mon prince , allez toujonrs gaîmenti 

Gaîment , gaîment. 

Vous ptairei toujours , je vous joie ; 

£t je vous prédirai foovcnc 

Uoc bonne aventure. 
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L* chevalier de la Reint peut chtmteT au rèc'Uir s • 
Jadis de Bradamante Mk me vit chevalier; 
On la croyait alors une beauté paifaite { 

Et moi , très-fidele guerrier , 

Je la quittai pour Antoinette. 
Cenomn'eftpas, dit-on, trop heureux pour les vers t 

Mais il le"feia.pour rhlftoire : ' 

Il eft cher à la France, il l'eft à l'univers ! 
Sit&t qu'on le prononce, il appelle à' la gloire 
Les pluj biillaiis efprits et les plus fiers vainqueur). 

Quand on ell gravé dans les coeurs. 
On l'-eft dans l'avenir au temple de mémoire. 

Onpeut^cTtre'ai^-deJfjis du hifte de la Reine : 
Amours , Grâces , PlaiCrs , nos fêtes vous admettent. 
Regaidei ce portrait , vous pouvet l'adorer ; 
Un moment devant lui vous pouvei folâtrer ! 

Les Vertus vous le permettent. 

Te foupçonae toujours que mes fottifes atrï- 
' veront trop tard. Vous êtes auITi le premier 
qui ait commandé fou Couper fi loin de chez 
foi ; votre fouper fera excellent fans que je 
m'en mêle. Je fuii trop heureux que celte aven- 
ture m'ait procuré l'honneur d'être en quelque 
relation avec un honuae de votre mérite. 

Jefuiis,8:c. 

Toimts. * Q,q 
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L'HOTE ET L'HOTESSE. 

DIVERTISSEMENT. 

Au fond imJaUm tréi-iUn dicni , mtioUla *^ 

La/fmphonie lommnce , tt l'ordonnateur ckuUi 

/\ L L o N S , eafan» , à qui mieux mirai 

Jeunes garçons, jeuiies fillettes, 

Dépêchet , prépare» ces lieux ; 

Trémouflee-vou», parefleux que vous ittt. 

Mcttei-moi cela 

Ui 
RenJei ce buflêt 
Net i. 
Songez bien à ce que vous faîtes. 

Allons , enfanit , Sec. 
Il faut qiie tous les curieux 
Soieai bien traire» dans nos guinguettes. 
Mettez-moi ceU 

Làî 
Rendez ce bufièt 
Net. 
Que tous les étiangen foîeitt reçus potimeot ; 
Chevaliert , écayers , jeunes , vieux , femme , fiUe: 

Que d'auprès de notre famille 
Jamais aucun mortel ne fbne n 
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LE MAITRE d' HOTEL dt thétellnu. 

C'eft bien dit. Le maître et la maîtrefle de 
la maifon ne ceflèntdemc recommander d'être 
bien honnête , bien prévenant , bien emprefTé : 
mais comment être honnête une journée toute 
entière ? rien n'cft plus infupportable. On eft 
accablé de gens qui , parce qu'ils n'ont rien 
à faire , croient que je n'ai rie)i à faire aulE 
qu'à amufer leur oifiveté. Us s'imaginent que 
je fuis fait pour leur plaire du foir au malin. 
Ils ont ouï dire que nous aurons ici une 
voyageufe qui pafle tout fon temps à gagner 
les cceurs , et à qui cela ne coâte aucune peine. 
On accourt pour la voir de tous les coini 
du monde. Ecoutez , garçops de l'hôtellerie , 
la fouie eft trop grande ; ne laiÇez entrer que 
ceux qui viendront deux à deux ; que cet ordre 
foit crié à Iqh de trompe à toutes les portes. 

MU S i q_u E. 

Chacun et chacune 
Entrez deux à deux : 
G'cft an nombre liêureux t 
Va ûérs importune. 
Voyager fcnl eft ennnyetoc. 
Soit blonde , foit brune , 
Entm deux â deux : 
C'eft un nombre heureux. 

<H > 



n, Google 



460 1.' H O T E 

Ah , cela réulBt ! il y a moins de fonlc 
Voyons qui font les curieux qui fe préfentent. 
Voilà d'abord deux perfonnes qui me paiaiSeot 
venir de bien loin. 

Cti dnx perfitmagei juienlrenl Itj^tpùersjbnlvtbisi 
la chiwift , caiffà dm pelH htmntl à Aou^ rotitit ' 
ili/t courbent jiij<p à ttrre , et font dei gèniifltxMi.) 

LE UAlTkt D' HOTEL. 

Cet gens-là font d'une civilité à faire enrager- 

( il leur rtnd leurs révérences, ) 

MeOieurs, peut-on , fans manquer au refpcd 
qu'on vous doit, vous demander qui voutétei? 

II GBINOIS. 

Chi hom bua hî tu Tu. 

LE MAITRE d' HOTEL. 

Ah , ce font des Chinois ! ils feront bien 
attrapés : il eft vrai qu'ils verront notre belle 

voyageufc , mais ils ne l'entendront pas 

Mettez-vous là, MonGeur et Madame. 

(Ilj a une ottomane jid rè^< U Img de la folle. Iâ 
chinais et la cUnoife s'y tccrot^ffent. Dit tarUat et <M 
tartan parat/fent fojii Jabier perfannc ; ils oui utta 
ttt main ttw car fmjvrîép<ade; iltfo cottchtutt^ 
des chinais. 
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LE HAITKE d'hOTEI^ 

Ceux-ci ne font pas fi grands fefeurs de 
révérences. Meflîcurs les Tartares , pourquoi 
étes-vous anués? Venez-vous enlever notre 
voyageufe ? nous la défendrions contre toute 
la Tartarie , entendez-vous ? 

lE TARTARE, 
- Freik krank toc , roc krank freik. 
LE KAITRE d' HOTEL. 

J'entends , vous le voudriez bien ; mais 
vous ne Tofcz pas. Ah ! voici deux Lapons ; 
comment ceux-là peuvent -ils venir deux à 
deux? il me femble que fi j'étais lapon , mon 
premier foin ferait de ne me jamais trouver 

avec une lapone Allons , paflcz-là, 

pauvres gens. 

( ilife placent à côté des Tartarti. ) 
Ah ! voici de Tautre côté des gens de con- 
naiflance; des Efpagnols , desAllen^nds, des 
Italiens ; c''ell une confolatton. 
( Va eJ^Kignol tt une e/^agnoU , un atlttian^ tt une aiU' 
mande : tm italien et une italienne . paraijfent fur l* 
/cène à la foii. L'efpagaol, vêta à U mode antique t 
Jdue la Reine en difanl : 

Refpccto y .filenoio. 
( laUmand «tt : ) 
Sîlie the liebe Tochtcr von uiifmgeD kaifaroi. 
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( tSalimne dit .*- 
Quellî parlaiift , e noi 
( elle chmtt : ] 
Qdî régna il vero amoie. 
Non t tii^mo , 
Non fa inguino , 
Non tormcnta il cuore. 
Pun fùmina s'acccndc , 
Non ardc ma riiplende. 
Qui régna il vero amore. 
Non tormcma il cuore. 
(Lts aJiiUiipui et ki Europiaiu Je ptenntia ptrUtnià* 
tt datiftfU : lefmdde kjaile tourne : me ijoi^it 
dnjfeiiri de tepéra parait ; an c^nf fur efiàlalili.d 
f^nle ce emplet ,* 
Quoi ! l'on danfc en ces lieux , et nous n en (bminciiniï 
Nous dont la danfe eft l'apanage I 
Le plai^r conduit louii nos pas. 
Je Tdis des f [rangers , ifans ces heureux climats. 
Courir aux fêtes de village. 
Partageons, furpaflbns leurs jeux: 
&efl au peuple le plus heureux 
\ A -danfer davantage. 
ht menuet eft fur fon déclfn ; 
Hélas ! nous avons vu la fin 
Zk la courante et de la farabande : 
Kous pouvons cél^hrei de-pliu noUes-acoaiu; 
- ' , AunOiu ,, adûrOQS à jamaiii 
'La dî^e alleniandc. 
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[tous tes pcrfmnagtstnftmble.) 

Aimons, adorons à jamais 
L^ divine allemande. 

Grand Ballet. 

[Jprà et dioirlijfimenl, on paffi dam un iof^l iSurtàni. 
L'oidemalivT demande au piidt des èlrangen , ou â 
celvi qtâ reprêjenle thêle , dans quel pays tous cet vaja- 
geuTS comp\ent aUer. . . , Celid-ci répond .■ ) 

MonCeur , ces mcflîeurs et ces dames , tant 
Chinois que Tartares , Lapons , Efpagnols , ou 
Allemands , couient le monde depuis long- 
temps pour trouver le palais de la Félicité. 
Des gens malins leur ont prédît qu'ils cour- 
raient toute leur vie. C'eft ici qu'habitent les 
Génies des quatre élémens ; Onomes , Sala- 
mandras , Ordins', et Sylphes. Si le bonheur 
habite quelque part , on peut s'en infonner à 
eux. 

( Entrés des quatre ejpkes de Cènies qiâ préjîdent aux éli- 
metu. Apréi bt danfe , DinxogOTgou ^ Ufoavenûnda 
gémis , chante .•■ 

Vous cherchei le parfait bonheur ; 
C'eft anc parfaite chimère. ' 
Il eft' toujours hon qu'on l'erpère , 
C'eft bien aOez-poui vatre cceur. 
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On coiiTt après , il prend la fuite; 

It vous Échappe tooi les jouis. 

A la ctiafle et dams les amours , 

Le plaifir cil dans la poutfuite. 

Mortels , fi la Félicité 

N'eft pas toujours votre partage. 

Eu ce lieu , du monde ccané , 

Coatemplez du tDoins Ton image. 

Vous voyez l'aimable alTembhge 

De la vertu , de la beauté ; 

L'efprit, la grâce, la gaîté ; 

Et tout cela dans le hd âge. 

Quiconque en aurait tout autant , 

Et qui même ferait fenfible , 
■ N'aurait pas tout le bien polTible ; 

Mais il devrait être content. 
( Le Im^le du Bmieur Paifail eft daiu hfoni , tmtti i7n; 
tt po'mt dt porte.) 

LOBDONNATEnR tcHX donftUU. 

MelTieurs , qui courez par tout le monde 
pour chercher le Bonheur parfait , il eft dan! 
ce temple ; mais il faut Tefcalader ; on n'inivc 
pas au bonheur lans peine. 

{ Les danfems efcaladenl le temple au fan Suite ffwfitài 
bruyante 1 le temple tombe , et il en part imjcu Saitàfict.', 

FIN. 
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